—ç 


ECONDE LETTRE 


* 


9 


DE LALLY-TOLENDAL © 


YL - U R K E. g 
- - 
. Pr, © 
= 
; 14 
a -—_ ö - 
4 p . . a po 
. * N of & * 4 # 
7 4 
5 7 ; 
/ 
* 1 1 
% * 4 1 4 
< * 2 1 N - 2 — * 
PRE PA 
| * * 91 1 F 
| - 
* 
% - Co 
9 
. ** 1 1 
E 5 * - 7 7 ; +4 
4 bd - 0 0 4 . 
1 * A | 
5 % #/ © * 
6 : * 


1 Et Se trouve 4 PA RI A 3 
ez D Z SENNE, -Imprimeur - -Librairo, 7 au N 


8 ö 


=. | Palais-Royal , nes, 3 et 8 
* _ = — = _= 0 . | ; | 
A» 92. OD — 


1 - 
* ; — 
5 4 
\ 7 * 
2 * 
7 - 4 4 4 
1 1 12 
x % by _— . 
£2, 
4 a Ec 
” 4 57% ” 2 
DJ * * 
Ts 


y | 
- 
2 
* 
bj 2 
* „ 2 * — 
5 4 
N71 
' & > oF © 4 
- 
£ 
/ 
"hs, ' 
e 
* — 
* 
f — 
[44 . 1 \ * e * . f 
« i» ” MY 1 n 91 „ * 


33 | p * 5 5 4 1 4 . 
45 o 91G 5 K+ * 39014 1 4 SE i wk pa 


& Y N o 7 Ls E g , p 

"£77 os ay d} 

2 , ö 1 6 44 } P Is 1 242 - Ge 444 
- % 5 


4 * + w# mY 


; U 
* * P \. a 2 eee * 9 
7 Neu Pr per nt dragon inc ͤK—— | 
| Ye: 


2 6 BF 


FW. % 


4 
= 
a. 
* 
; 
ov 
1 \ 
f N * 
PM 
t 3 
# 1 a 
s "12.008 
5 A 5 


Londres, ce 8 mars 1792. 


bk 44 


M o xs1 EUR 


e 


Telle est donc ma destinée, que plus je. sais 
vous respecter, plus je dois vous combattre; 
et qu'il me faut voir un adversaire dans un 
homme que ses principes et ses vertus m' eussent 
füt regarder comme mon defenseur naturel, si 
un autre que lui m' eut attaquẽ. A quelque dis- 
tance que je sois du moment oh je me suis vu 
accus6 par un de vos ouvrages, vous ne pouvez 
tre surpris que j'y rẽponde, et vous n avez pu 
croire que je FPoubliasse. Vous vous rappelez 
le changement de scene, et les motifs sacres 
qui me firent ensevelir gubitement , Pannee der- 
niere, la lettre que j avais eu Phonneur de vous 
{crire de Florence (1). Aujourd'hui les cir- 
constances ont changè de nouveau; je rentre 


. * — mw 4. 8 at 


Artes 4 * 4 
; e * 3 


(i) Le post-scriptum , reimprime a mon insgu, n'a 
paru que par une suite de meprises, je pourrais 
dire d'infidelites, dont j'ai d'autant plus gemi , 
que, trompè par de faux rapports, j'avais ẽtè sou - 
ferainement injuste dans quelques passages de ce 
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dans le droit de me difendre; quand ma . 
fense ne serait quindifferente a ma patrie; à 
plus forte raison quand elle peut lui @tre utile, 

et quand elle conduit a Veclaircissement Fu 


questions d n son salut peut dependre. 


L. idée de mon devoir se trouve jointe ici 
avec celle de mon droit. Recueilli depuis plu- 
sieurs mois sur une terre ann „ qui a été 
la terre natale de mes peres, et qui doit rede- 


venir la patrie de mes enfans, sur cette terre clas- 


Sique de la liberte, de cette sage et sublime libertè 
que je ne cesserai d' adorer jusqu'à mon dernier 


soupir; accueilli avec une indulgence, une bonts 


quꝰ aucune reconnaissance ne peut dignement 
payer, je dois du moins à mes genereux conso- 


lateurs, à mes nouveaux concitoyens, de ne pas 
laisser degrader celui quils ont daignè honorer 


de tant Cinterer : et pen il est certain que, de 
pres ni de loin, j je nai causè aucun des mal- 


heurs du pays ol: je suis ne; quand il est cer- 


tain que j ai fait tout ce qui Etait en moi pour 
les prèvenir; quand il est certain qu'1ls eussent 
ETE 1 si, soit t dans 1 un n lieu, soit dans un 


. 
1 ns 4 2 — — 


— 


post- scriptum. I en est un sur-tout.que. je ne me 


reprocherai jamais assez. Le mercure politique 
du. novembre m'a donné bien des ond 


zutre; mes dignes amis set ance eusvions dts | 
{outes , il ne mest pas permis de laisser sans 
reponse un ouvrage mis au jour dans oe mme 
pays d'hospitalité, un nner accredite par im 
des noms les plus imposans qu'on y revere, et 
dans lequel Pauteur , trop mal informe, a fait du 
repentir mon seul droit à Vestime, ce qui est dire 
que je n' en ai aucun 5 1 je ne me repens n 


Enfin mes N e Se eat et avec 

mes devoirs prives , et parlent encore plus haut 
qu eux. Une Scene nouvelle va 5 'ouyrir, Comme 
d la France n'etait pas en proie à un asse 
grand nombre de flèaux, on a voulu * joindre 
celui de la guerre; on a 50010 que le sort des 
mes deécidät celui de sa constitution. Il est 
trop vrdisemblable que ceux qui se sont Epuis&s / 
nutilement a vouloir prevenir cette ex6crable” 
&termination, ne seront pas plus heureux dans 
leurs efforts pour en moderer l' execution 3 
nais ils n'en sont pas moins obliges de fixer de 
nouveau la nation, dans ce moment terrible, 
ur les principes conservateurs, ou plutòt era . 
teurs de sa liberté; car elle n'a jamais Ete moins 
libre, et il semble qu'elle ne va combattre que 
pour savoir si elle changera un genre d' escla- 
ſage contre un autre. Il faut parler aux hon; 


PY ac 


ves s de bone tes . partis; il faut leur dire 
que les wainqueura, quels qu' ils soient, ne peu- 
vent espérer de victoire durable, que par un 
traits juste et conciliant, qui, da) part et dau- 
tte, téprouve toutes les usurpations, consacre 
tous les droits, rèunisse d' intèrèt et de coeur les 
vrais citoyens de toutes les classes, devoile qui- 
conque en usurpe le titre; et contienne quicon- 
que en viole les devoirs. Il faut dire à ceux qui 
ne veulent pas une constitution libre en France, 
que la France ne veut plus deux. Il faut rappeler 
à ceux qui en veulent une, mais qui remettent a 
la tracer quand ils auront vaincu, que ce 
ramas bizarre, incoherent, anarchique, impie, 
contre lequel ils Selevent aujourdhui, a été 
fait sans plan, dans un esprit de conquete et de 
brigandage chaque jour, chaque succès ayant 
fait faire un pas de plus aux factieux; chaque 
incendie, chaque meurtre ayant fait eclore une 
nouvelle loi, digne du principe qui lui donnait 
naissance: que si les rèformateurs du nouveau 
systeme , imitant ceux de ancien, ne fixent 
pas le but, en faisant le premier pas dans 
1a carrière, s'ils n'appuient pas leurs projets 
sur des duves independantes des evenemens, 
s'ils ne contractent pas d'avance un enga- 
gement solemnel qui attenue la resistance , 


1 


grantisse PE Ne et masse une: force | 
offensive une force; protectrice.,:ils; ne; feront 
que preparerca li France de nouvelles conyuly 
ions j au milieu desquelles elle expirera, en Ty 
EY de Iu IO 5 les . 
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Frappe- de ces lee verités, 755 je mon- 
dleral souvent, Monsieur, comme vous pou 
ye croire , dans un écrit destinè à justiſier bien 
plus mes principes que ma personne. ] remon- 
terai jusqua la source de nos malheurs parce 
que c'est 1a qu'il faut aller les tarir, et là que 
vous m' avez reproche de ne les ayoir pas pre- 
rus. Je rappelletai quelques questions, en Appa- 
rence SUrannees mais qui sont toutes pretes 4 
lore de nouveau; et ne fut- ce que pour se 
prewun 4 contre de parelles decisions, il serait 
encore bon de s arrdter” sur ces souvenirs. Je 
reprimerai tous ces mouvemens d'amertume, > 
trop naturels au milieu de la crise &pouvantable 
qui me faisait e Ecrire année dernière, inutiles 
pour le moins aujourd'hui que tous les maux 


ont connus, et le remede seul! ignore, 


* 


MonsteuR , vous aver et trompe, eruelle- 
nent trompe. Vous vous . Ctes trouve plaee 
atre deux partis extremes, non seulement $8 

A 3 


Berobtant! kun PL. ddtestant 'encore 
tout te- qui nest: pas er. Vous avez vu dun 
rotz mn amas Epouvantable:de forfaits et d'ex- 
travagances eto votre probite , votre raison se 
sont indignges; de autre un àbime de mal. 
heurs on c aque instant precipitait de nou- 
£ velles victimes; et votre coeur Sest trouble, 
: Vous partagiez trop leur desespoir pour tre 
en garde contre leur préventions. Vous les 
avez entendues, et vous avez écrit. L'infortune 
Etait lexcuse de leur injustice, et la sensibilits 

est Texcuse de la votre. „ 


** 


Mais, Mondienr, = vous n. baviez ni vu, ni 
entendu aucun membre du parti modere; de 
ce parti qui ne | hait que, les coupables-par-tout 
oi ils se trouvent; qui ne reyele les erreurs 
que pour Vinteret meme de ceux qu'elles ont 
abuses ; qui, ayant aurant souffert que les 
autres „ demande la j justice et non la vengeance; 
qui na jamais voulu que les benedictions ines 
zimables de. Pordre er de la liberte (1), mais qui les 
voudra tou) ours; qui sans doute a été jus- 
qu ici nt detests de tous les autres, 
* la meme ol Pon fait des vœux pour 
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x 1) Dre du rol TAngletene, a > Pouyertars 
2 parlement. | 


I loi; parce qu'on ne sait plus respecter què ce 
que Pon craint; mais qui triomphera töt ou 
tard, si la France ne tombe pas en dissolution. 
Vousnle:15avezig Monsieur, tel est Pordfe des 
évenemens, telle est la force des choses, ainsi 
fut sauvèe l' Angleterre. Entre ces Independans 
furieux qui renversèrent 'etat aveo le tine, et 
ces esclaves de cour qui pretendaient fonder 
sur un droit divin le pouvoir absolu et Pobeis» 
ance passive; entre cer dtux factions impiley 
| cablement Feng , que avatent conjurd ou contre 
la nation 5. ou contre 4 roi, Les citoyens "modires 
poserent Pancre auquel deyait se rartacher le 
vaisseau de 1 etät. 1 ls formttent, p dit Fabbe' de 
Mably *. un 'troisidme Parti, ; Pabord faible, et qui 


ne poijait se faire entendie dans le tuniulte Fue 
n 


«£141 
causa thr tes PasSions , mais gui deßait acquerir 


D me 


des forces a a mesutrg qu e 4 Angleterre , enStruite | par 
1 FI! T ö 


Is * : !* 73/8 1009 ALAYY N ki 
ges mallieuss, ge * SSETALE "de ses croubles. - — 12 
"KC: 10 


pots 7 Plus odien x alla it ere 1 le fruit 4⸗ 


i ges 45 nei 
la fat iblesse et de CET ou Þ brat rombaie | 
par ses division : 2 des citoyens « du parti mo- 


dere sauvèrent Petat, a Etablirent tes. titres. « de 


4 9 * 


la liberté, les droits de Ja couronne, et les prin- 
cipes d'un gouvernement qui, tenant un milieu 
entre les. deux fagiiqns , Kit par les rapprocker of 


lee me 


( Mably, Obers sur Phist, de France, \ by. 2 


- Overatzje vous dire „Monsieur, „que vous 
vous ètes trompè vous- mme des le debut de 
cette * opinion, que vaus avez professce 
sur M. Mounier et sur moĩꝰ Non; vous ravier 
pas. rb Qs. le commencement, qu une cnnflance 
aveugte” dunks ies -systkmes 'rendrait jusqu'd nos 
Fonnes intentions nuisiblesa motre patrie (1). Non, 
| quand vous avez commence à nous juger, ce 
nest Pas ainsi que vous nous avez vus, ce n'est 
ns org vous nous avez peints. 


% -& 


$5 dans votre premier en Fil etait des 
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traits, s ur, lesguels, quant a moi » Je confese 
votre iadalgenee al. en etait_apsi $ Sur lesquels 


"WT | . i 


vous n 'etiez qu e juste et cest A ceux-la que 


, \ Q's Uo. & 


Je. tiens 8 ce sont aue que je reclame, 


„N 


reforme de erat, youl sous Auel aspect vous 


46 


avez comments a 3 5 Voit 0. Quelques mur- 
mures. interess%s auront frappe, votre oreille ; 

le depute quelconque de . assemblée nationale 
avec lequel vous correspondiez, se sera plaint 


de la faveur « . vous reépandies Sur nous et 


1 


Llonndate, i probict , v un 2 actif,pour la 


0 ) Seconde lore te” 1 . "Burke , page 77 de * 
truduction. . * * 

(5) Premiere letre de N. Burke, page 93 de 
1 aner p Premiere edition. 


sur nos opinions ; ll rs vous aura rempli des pre- 
tendus dangers qu'il feignait d'y voir: vous 
vous Ctes fait Pillusion- de croire que vous les 
aviez prevas des le commencement, et ces hommes 
honnetes, 7eles, „ actifs pour la reſorme de Petat, 
auxquels vous vouliez bien croire quelques 
| pra quelques calens (), wont plus et que 
des malates, c'est votre expression, Monsieur, 
2 malades atteints de J epidemie universelle, 
Sabandonnant A des Systemes, enivrés d'un 
pouvoir | absoly; 5 Sarrètant seulement lorsque 
leurs erreurs alloierit te chan ger en erimes, ex- 
cusables tout au plus par la puretè de leurs 
| intentions, et ee par zen N Apentir G. 


14 
. 


| Permettes-moi. > Monsieur, 04 vous s demander 


le action gu quel ecrit de moi ont pu 
vous faire. -Juger , de le commencement. , que 
j etals. si confiant dans les Hstemes et d'abord 
qu 'entendez-yous par-ce mot Systeme, dans Pac- 
cer difayorable « où vous Lemployez ici? 


Il y a eu un temps ou le parlement d' An- 
gleterre n *ttait compose que par les seuls 
N et barons : £ appdlet-yous ty rods: Tin- 


1 


* 


© Ibid. 
(a) Seconds lee, page 77 et ** 


(10) 
troduction. des communes sous Edouard ler 
Il y a eu un temps on les Eye ques, les barons, 
les communes deèlibéraient ensemble; un a - 
ol tagtot ils se séparaient dans deux et trois 
chambres, tantôt ils se réunissaient dans une 
seule: appelear vous Systeme la formation des 
communes en une chambre toujours distincte 
sous Kdouard III? Ill y ae, temps ol les 
petits barons, les cheyaliers des comtés sie- 
| geaient dans la chambre haute: + donnerez- 

vous de . teme à cet esprit public qui 

leur fit sentir qu/avant tout, l'état avait 
pesoin de bonnes communes, quits devaient 
des lors se ranger avee elles et, se mettre à 
leur tete, en laissant les grands barons former 
Seuls la Ghattbre haute FU a ete des regnes o 
les parlemens etaient peu ou point comvoqures: 
Etait - ce un rene que la 101, fondachentale 
qui a Etabli des sessions annuelles? Jusqu'd la 

restauration, le clergeé d Angleterre, "Fimpoat 
lui-meme', kalseit deb "dons gratüits : est-ce 
esprit de. sys:&me. qui a fait rentrer les con- 
tributions ecclésiastiques dans la classe gene- | 
rale de toutes. les autres contributions? ? Long- ; 
temps il se percut des taxes illicites sous le 
nom de Benevolence, taxe des vaisseaux , etc.; 
long - temps la chambre <toilee et la cour de 
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Haute commission 5 rem payer des ! impositions | 


que le conseil general de la nation n' avait pas 
consenties; long- temps, au · grè d? une jurispru- 


dence servile envers la couronne et tyrannique 


envers les sujets, elles prononcèrent des ju- 


gemens arbitraires sur la fortune, la liberté, la 


vie; Phonneur des citoyens; long- temps la 
mutilation, Fexil , les fers punirent des opinions 


politiques, et Pinquisition-alluma ses flammes 


r _ Wenn Gs a): sont- 


ln. 40 = Ee * N — 2 — ms — 8 . 
6 — 


1 — 


(3) Je: ne hy pas FRG EPs de Favit 
tion, romaine, je parle de 1˙ inquisition anglicane. 

e ne parle pas seulement de la reine , Marie, 
faisant brüler Cranmer; je parle de cette grande, 
de cette sage Elizabeth, qui, s intitulant defenseur 

le da ſoi et chef de Peglise sous le Christ, assemblait 
une commission de connaisseurs et inquisiteurs ( cogni- 
tores inguititores), faisait .proceder contre deux 


malheureux Flamands, coup ahles d un crime enormes, 


comme tant de la Secte detestable des Anabatistes ; et 
* N aux vicomtes de Londres „ quiils eussent 


d faire jeter au feu devant le peuple, Jean Peters 
4 Henri F et à les y faire brüler reellements 
Nos ut zelator justitia, et fidei catholic defensor, 


etc., vobis precipimus quod dictos Jokannem Peters 
et Henricum Turwert, coram populo igni commutti , 
ac in eodem igne realiter comburi faciatis. ) Mais it 


sen fallait bien que le gouvernement anglais 
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e des idées ayetimarigues: it celles qui ont 
fait disparaitre tous ces $uppdts du despotisme, 
qui mont plus souffert de taxes que celles ac- 
cordòes par les representans- du peuple, qui 
ont tenfermé tous les jugemens prononces en 
Angleterre dans le eerele ẽtroit d'un fait-precis 
et dune loi positive, qui ont rendu libre la 
pensée et la conscience? Long-femps la tour 

de Londres à recélé de malheureux captifs 

.enchaines, par le pouvoir arbitraire :; etait-ce 
un systeme que ce nouvel ordre de choses, 
qui a fait tomber par la loi seule les empri- 
s0nfiemens _ , a fait de 14 * cw un 


ds * 


* 


far Saen forme à cette ep dcn Leben 


disoit encore dans ses patentes ; Notre 01 
absolu, our royal and absolute Power. (Voyez les 
actes de c Que dis. je o Ce malheureux 
Chafles Ier n'a- t il pas expiè le despotisme d'Eli- 
| ? cette cour de haute commission, qui 

eteé si funeste à Charles, qui a tenu une si 
Finde place parmi les griefs accumules contre 
Tui, par qui avait- elle été creee ? Par Elizabeth. 
C'est ainsi qu' aujourd'hui l'on fait expier au loyal, 
au clement g au chaste, au modeste Louis XVI, 
Vimprobite de Philippe le Bel, les cruantes de 
Louis XI, les dissolutions de Heari U, et Tor- 
gueil de Louis XIV. 3 


objet cinteret public, et sur-tout a preverys 


les citoyens du malheur bien plus insuppor- 
table de porter dans leur propre maison les 


chaines qu ils n avaient e vervindre de porter 
_ 0 la ? „ ene 


Si a ur e | abe de toute ambition, 


ayant d'autre interet que Vinteret public, 
apres avoir fowlle dans l'histoire du parlement 
anglais et de ancien parlement frangais, après 
les avoir compares attentivement, prouvait 
que dans le fait tous les deux , quoiqu'a diffe- 


rentes Epoques, ont eu la meme origine, la 


meme composition, le meme développement; 


que le parlement francais, plus tardif seulement 


dans sa marche, n'avait plus qu'une seule ope-. 
ration faire pour atteindre le parlement anglais, 


la separation des grands et des petits barons, la 


reunion des premiers avec les prelats, et des 


seconds avec les communes; si cet homme, 3 


cherchant à lier ce qui a "ra cequi est, etce 


qui doit ètre, voulait conduire la bande par 
ses propres principes a ce perfectionnement de 
constitution qui a place PAngleterre dans un, 
etat de grandeur et de prosperite inconnu 
avant elle, Lappelleriez - vous un homms 4 
F 2 1 , 4 
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si ce sont Id des ets 26 þ 8 m a ; 
voue 5yStematique ;z" car Jetais: plein de toutes ] 
ces idées lorsque je me suis présenté A en- 
tree de ma carriere publique. Voyons la mar- 1 
che roms m' ont fait tenir des le premier pas. 0 
Jai passé bien rapidement sur ce debut , dans q 


Fexpose que j'ai donnè de ma-conduite. Petais $ 
impatient de m'oublier: Mais alors on ne mac- d 
cusait _ % eee Inn 2 8 * P 
C est he. 17 mars 1789 « que j 3 St 

à Etre homme public. Une grande operation d 
Etait consommèe alors: „ le doublement des de · u 
r du ers. 1 . d 
Elle a eu, je ne dirai pas des n : mais des | n 
suites 5 funestes, que le moment est encore 2 
bien eloigné on Pon pourra la discuter avec A 
{annie , et la j Juger avec impartialits. 0 
La premiere question alcirs ne sera pas d'exa- ql 
miner si ce douhlement était utile ou dange- tr 
reux , juste ou injuste, mais sil &tait necessaire; a 
si la proposition faite aux. premiers notables | m. 
d'établir des assemblèes od tous les ordres de- E 
vaient &tre confondus , et la presidence accor- et 
dee A Page; si Vinsurrection d'une partie du ve 


clerge chassant le ministre du roi; si Pinsur- to 


rection- dune partie es la noblesse- troublant 
les provinces; 5i'Pinsurrection de tous les par- 
lemens langant à Venvi des arrètés incendiai- 
res; si le gouvernement desappointe dans tous 
ges plans, vaincu dans tous les combats qu'il 
avait livres pour sa cour pleniere et ses bailliaget; 
si la discipline militaire, deja relachee-par Por- 
dre donnè aux troupes de se laisser insulter, et 
par le refus que faisaient les officiers de les con- 
duire; si Grenoble, Rennes, Quimper, Mar- 
geille, dans un état is guerre; si tous les corps- 
een de Paris impunement. Saccages dans 
une nuit; si toutes les tCtes exalt&es-par la licence 
Fecrire ; si la double représentation déjà &ta- 
lie dans les nouvelles assemblées provinciales; 
si les adresses de toutes les communes du 
royaume la demandant hautement pour les 
prochains états generaux ; si PanathEme langs 
de toute part contre la majorité des notaÞf 
quy S'Y refusaient; si le parlement de Parigs 
traine dans la boue le lendemain du jour on il 
avait Ete porte en triomphe, parce qu'il recla- 
mait les formes de 1614, se retractant formel- 
lement dans son arr&t& du mois de décembre, 
et invoquant lui- meme Paccomplissement au 
veu general ur le nombre respęctif des deputes;; si 
toutes ces circonstances reunies., et mille au- 


I c 
. 3* 
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| tres laissaient la liberts Juchoix * et * le dous 


blement du tiers na pas et force par ceux 14 


meme qui s en en le plus * 


. ant ths A. ah P utilite „je 

citerai,, non pas a vous „Monsieur, Dieu me 
garde dun tel blaspheme ! mais a ceux qui vous 
ont informe , une sentence de Tite-Live, qui 


m'a frappe toute ma vie: Scultorum magister est 


eventus, Parce qu'une operation a eu telle suite, 
' Ynenvest rien moins que prouvè qu'elle devait 
avoir celle-là, et qu'elle ne pouvait pas en 


avoir d'autres. On a dit que le maréchal de 


Noailles avait gagne la bataille de Dettingen, 
quoique M. de Grammont Feit perdue. Ce 
seroit une maniere de raisonner trop étrange, 
que de prendre, dans une longue suite de 
un au commencement, un a la fin, et 


Nie: celui - ci a ex pour cause celui - ld, en 
Mranchant de la serie tous les intermediaires, | 


Toutes ces propheties dont on se targue au- 


jourd'hui, ne 'Signifient rien ,ji61 ce n'est que 


ceux qui les faisaient avec tant de certitude, 
en savaient apparemment plus que nous, parce 


qu ils avaient le secret de leur conduite future: 
D'autres prophetes se vantent aussi d'avoir 


annoncè à ceux-la que si, au lieu de gagner 
5 b 5 bs 


A, * 
_ 
gy 
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les cœurs, „ ils Jos B: "9a 5 ils perdtaient 
tout; et chacun s &crie aujourd hui de son cõtẽ: 
je Lavais bien dit. Moi, je crois fermement que 
Tavantage ou le desavantage de la double reprẽ- 
sentation, accordèe au tiers, dependait entière- 
ment de la conduite ulterieure. Edouard I**, Phi« 
lippe le Bel ont su se servir des communes en les 
appelant. Charles Va su contenir Forgueil de 
ses nobles sans avilir leur existence, et tout à Iz 
fois reprimer , anoblir et se concilier les bour- 
geois de Paris. Les barons anglais, en dressant 
la grande charte, ont su intèresser le peuple 
à leur existence. Nous memes , n'avons- nous 
pas vu, il y a peu dannees, Gustave III 
maitriser ses paysans et ses bourgeois, en les 
caressant, et les arreter au point juste où if 
avait "determine de les Clever pour retablir 
requilibre entre Paristocratie et la democratie 
de Suede ? N*ayons-nous pas vu tout a Ther 
les gentilshommes polonais faire monter les 
autres, pour ne pas descendre eux-memes? 


Loperation etait-elle juste ou injuste? Pai 
vu ses detracteurs lui opposer un argument, 
li vu ses partisans e cet argument, 
et je n'at pas vu qu'on ait replique aux der- 
piers, Les uns ont dit: « Ou Von ne devait 

1 Fd | * 8 
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„ pas denberer en commun; et alors Ia Yon: 
& ble representation Etait inutile au tiers: ou 
» For devait deliberer en commun, et alors 
„ elle &tait injuste pour nous, dom elle dimi- 
| „ ntiait influence „„ E25 autres ont ré- 
pondu : : Ou Pon ne devait pas deliberer en 
„commun, et alors la double reprèsentation, 
» utile au tiers dont elle multipliait les lu- 
”» mières, vous était indifferente : ou Pon de- 
„ yait deliberer en commun, et alors il efit 
» cte injuste que les non-privildgits ne fussent 
>> pas en égalité avec les privilegies „. — Les 
cures ] va-t-on dire? et Pon aura raison. Leur 
admission a été une grande faute; on a eu 
tort de juger par les. cures de la capitale, 
cꝰest-à-dire, par un des corps, les plus respec- 
tables qui existent en Europe, des curés de 
Phubieurs provinces, et sur-tout des campagnes. 
Ine plus grande faute encore a été de ne pas 
exiger pour tout gentilhomme la possession 
d'un fief, et une propriété foncière pour tout 
memhre des communes. Ces deux fautes, com- 
mises ẽgalement par les notables et par le 
conseil, ont concouru sans doute à tout ce 
qui est arrive ; mais il sen fallait bien encore 


qui elles le nẽcessitassent. 


tio) 
ie n'est pas serieusement qu on articule 
que le roi n'avait pas le droit de changer 
la proportion des ordres, pour en conclure 
apparemment que le roi, retabli sur son ve, 
ne Pourrait faire autre chose que ce qui s est 
fait en 1614. Qu'on me montre la loi qui 
Pempechaitc de changer cette proportion ? Qu' on 
me montre deux tenues d'etats de suite, od cette 
proportion ait été la meme? Qu' on me mon- 
tre, pour la convocation et la forme de ces 
assemblees . nationales tant diversifices „ un 
autre regulateur. que la volonte, que les 
lettres du roi, souvent encore enfreintes, Ils 
yous disent tous: Ce qui dure depuis 1400 ans x 
Et lorsqu'un homme de bonne foi leur dit: 
Prouvez et je me rends, on est tout étonné de 
voir qua Fexamen, et d'après leur propre 
calcul, cette dure non interrompue de formes 
canstantes, depuis 1400 ans, se reduit A mois 
ans Epars dans ie cours de 2.24 (1). 


— — 


— * —— 
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(1) Ils commencent par renancher depuis 
Pharamond j jusqu'a Charlemagne „ attendu , disent- 
ils „ que jusques - ld nous n avons point de details 

ien circonstancies Sur la forme des assemblees de la na- 
tion (a): a reste a 1052 ans. Its e SIE ensuite , 
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(a) Propres exprenions Tan Ferit jativule : : 4. M. te comts 
de Lally- Tolendal. | 
B 2 
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Ce qui a dure depuis 1400 ans c'est un roi. a 


ont la France ne peut 22 Se ner c est une 


8 


* 
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pour le ne de. Charlemagne , bs CE bo | 
de Parcheyeque Hincmar. Cette lettre a servi a 
rabbé de Mably pour prouver qualors le roi 
n'etait pas absolu, et que la nation faisait ses lois: 
elle a servi a M. Moreau pour demontrer qu' alors 


le roi était absolu, et dictait des lois à la nation. 


IIs y remarquent les deux mots, cetera multitudo; 
les uns entendent par- là la multitude du peuple , 


et en concluent admission du tiers tat aux assem- 
plees de Charlemagne (a); les autres entendent la 


multitude des leudes, des fideles , des nobles, 
séparés des grands et des seigneurs, attendu 
qu'Hincmar aj oute incontinent , que les personnes 
znferieures Etaient exclues de cette multitude (b); et ils 
concluent que Pon ne comptait point de tiers-ttat dans 


ces assemblees (c c). Les premiers y ont vu que cette 


multitude avait droit de deliberation separee (d) sur la 


101; et les seconds, qu'elle n avait point de part aux 


deliberations , et ne faisait que promettre Son obeis- 
zance (e). Parmi ceux meme qui s accordent à voir 
dans ces assemblées un tiers-etat. et trois ordres, 
ceux-la pretendent demontrer , par la lettre d'Hinc- 


— 
OY 
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(a) Ibid. pag. 25. Mably. | 

(2 Boulainvilliers „ Seconde lettre sur les e 
lc) Ibid. ; | 
(4) A M. le C. de I. T. pag. 25 

(e) Boulainvilliers , ibid. | 5 F 
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Fe 5 21 ) Os 
OF ATI tant0t asservie, tantòt adage, 
— regler par les lois, collins je Pai du“ ; 


—_— _—_— —_—_— 
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mar, la deliberation E a) des trois chambres 
sur tous les points, et ceux-ci pretendent copter 
Hincmar, en disant (b): Quelquefois les trois cham- 
bres Separtes du clergè, de la noblesse et du penple; ge 
reunissdlent , Soit pour se communiquer les reglemens que 
chaque ordre avait faits par rapport & 5a police ou d ser 
mntertts particuliers, 'soit pour discuter les affaires 
 mixtes gi, par leur nature, etaient relatives d deux ou. 
d tous les ordres de I Etat. Enfin les premiers recon- 
naissent distinctement , dans les champs de mai , 
Tanalogie des assemblees d' alors avec les ttats generausx - 
| posterieurs , et la forme constante des deliberations de 
nos etats gintraux depuis Philippe le Bel (c); les se- 
conds donnent pour cause de la decadence prockaine 
= * de mai, que ces assemblees n'etaient as- 
treintes à aucune forme fixe et constante dans la ma- 
niere de deliberer (d). On conviendra qu'au milieu 
de tant d'obscurités et de contradictions. il n'est 
guere' possible d'allouer le regrie de Charlemagne 
aux formes constantes de 1614: encore un regne 
à 6ter des 1400 ans, reste 1007. Ils nous aver- 
tigsEmt.; à ce 3 75 ne ce e eruit une grande 


. 
* 
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Ty A M. le C. de L. F. pag. 24. 

(6) Mably „ sur Thist, de Fr, liv. 2. Evan: * Bois, 
cahier de Madon , P» 29. 

() A M. le C. de L. T. Page 25 ct 31, | 

(9) Mably, ible, Fs 
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(22) $ 
ys temperce par les mœurs, sujette des lors 
a 1 Tinstabilte de ces mbeurs; douce et devints. 
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erreur ou une insigne. mauvaise fot, de. chercher les ele- 
mens de la constitution francaise, dans le chaos du re- 
gime feodal (a); ils veulent qu'on se, detourne de ce 
marais infect, et conviennen que des nuages tþais 
ont obscurci un long espace G Annes (5). Nous voila 
tout à coup transportes A Philippe le Bel 489 ans 
à retrancher, les 1400 sont reduits a 3518. IIs citent 
ici les ordonnances de 1355 et de 1560 (c), mais ils ne 
citent pas ante rieurement les années 1302, Wako 
1320 ; ils ne citent pas, dans Tinteryalle ,,1 
annces 1412, 1407 „ 1483 „1 1506 „ Ou la ee 
de convocation, la proportion, le mode de dé- 
liberation ont perpetuellement varié, sans qu au- 
cune ait ressemblé à 1560, Arrives a cette der- 


niere époque, et à partir d' elle jusqu'à nos jours, 
nous n'ayons plus que 260, et meme a la rigueur 
240 ans, au lien de 1400. Mais en 1561, les 


Etats de Saint - Germain ne ressemblent plus 
a ceux d' Orléans; on les convoque par gou- 
vernemens et non par baillages; toute la France 
est representee par trente - neuf individus; on 


y introduit des deputes. de toutes les a teu 
12322 e donc les seuls bias flo. 1570, 
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(. A M,le Cc. - the 1 T, Pa 23, | 
(5) This, Page 30. © ieee 4 | 
by Thid, by | 
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resse sous lab Suger et Je cardinal dePivury ; 
avare et Sangwnaire,sous le cardinal. de la Balu. 
et le cardinal de Richelieu ; glorieuse „ libre, 
Sacré avec Charlemagne et Henri IV; vile, 
fps impie ayeo Louis XI et Charles IX. 
Que & ꝙ a etè un Sstẽme de youloir, rendre cette 
monarchie toujours pure, touj. ours respectce ; 
toujours bienfaisante , de vouloir forcer les rois 
ac eee ment justes et t puissans „les peuples 
A ètre constamment libres et Soumis, tous à etre 
constamment unis et heureux, il a Eté beau 
de concevoir un tel Ssteme ; il a été beau de 
le tenter; et celui qui a échoué, en voulant 
L104 réaliser, peut gemir de son mauvais destin, 
mais non bene de son entreprise: e 

amen excidit auois. e 5 


— * 1 — A 
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1588 et 17614, qui se sont Suivis A peu pres 
avec Jes memes formes; encore faudrait - il en 
excepter precisement la proportion des ordres, 
puisqu'en 1576, Peglise avoit cent quatre deputes, 
1a noblesse soixante- douze, le tiers cent cin- 
quante; en 1588, le clerge cent trente-quatre A 

la noblesse cent quatre-vingt, le tiers cent quatre- 

vingt-onze zen 1614, Feglise cent quarante· quatre, 
la noblesse eent tronte, le tiers cent quatre-vingt- 
| Huit ; ainsi, sur ce Point, les quatorze siecles se 
_ reqduisent à rien, et yoila A quoi aboutissent toutes 


ces grandes hyperboles. 
5 4 
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Tad. 
th i dure " depuis rio ans; 5 ce abt 
iu 5 5 nationales ou pretendues natio- 


nales, se montrant pendant un régne, disparais- 
sant pendant un siècle, , changeanit de nom et de 


'formes d'une epoque à au utre, offrant mille sys- 


temes differenis, plus ou moins impartöit plus ou 


moins insignifians, plus ou moins funestes, mais 
dont plusieurs ont Et monstrueux, dont aucun 


JusquA ce jour n'a Eté bon, et qui non seulement 


permettaient, mais demandaient qu! on en cher. 


4 


chat un meilleur. A N 5 5 


__ 

On na done rien moans contre le double: 
ment du tiers, quand on a dit que c'Etait une 
nouyequte; car d'ctats en Etats, il y a eu des 
choses nouvelles; et il faudrait renoncer à rien 
perfectionner,, S1 ride d'une nouveaute entrai- 
nait Videe Fun mal, Pour blamer ce double- 
ment, il faut prouver qu'il n*etait pas 8 ) 


qu'il ne pouvait etre que dangereux, et qu on 
| Etait maitre de 8 y refuser. Or attends c ces 5 


trois demonstrations. in” 


—— 4 


Au reste, Monsieur » dans tout ce que je 


viens de We je rai fait que payer Al verité 
un tribut tres-desinteresse ; car n ayant ete ni 


Fun des ministres , ni Pun des notables , 
Tauteur d aucun des Sir, mis au Jour bend 


— 
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CTY 
que cette quiedion se débattait; je ne puis; 3 


Sous aucun . . ee ae "_ 


\ 


decision. 3 | i 5 


= 2 "if 


Vous 8 "EIA me dire er- Vous ? Prenez-y 


garde, Monsieur. Pai lous u une operation faite, . 
une decision e Emanee du Souverain , irrevocable, 


ui Etait devenue | la base d' une convocation 


destinee A sauver la F rance, qu il efit fallu 
rendre > bonne, quand elle efit 416 mauvaise, Je 


Pai loucg.dans yotre Sens, dans celui qui deyait 


ramener la paix entre 1 ordres; en prouvant 


aux communes que ce doublement ctait par 
li meme une source  Gavantages; immenses pour 


elles; qu il n avait pas besoin pour acquérir 


du Prix A leurs yeux > Que. opinion par totes 


vint sy joindre „ qu- 1] etait possible, mais qu'il 


vtait pas nécessaire que cette forme de deli- 
beration en füt le resultat; sur- tout que ce 
rait ane erreur funeste „ une eimeritd condamnable 
aune assemblee partielle, de pretendre enchainer 
xs deputes sur le mode de deliberation dans la 


grande et universelle assemble. Je Pai louee, * 


en insistant pour le maintien des \gradations qui 
sont de Pessence Pune monarchie en traitant 
dinsensè tout projet contraire, en proposant 


aux differens ordres qui m'ecoutazent une espèce 


*- 
% we 
„ 

* 
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de contrat synallagmatique, dans tequel,, SOUS le 
 memetr serment, nobles et communes „nous jurerions 
le maitien de nos droits regpectifs (1). 


uant y r autorits royale et à la personne du 
101, comme] je "les al aussi constamment qu' in- 
fructueusement defendues contre tous les partis, 
non seulement contre leurs ennemis ayers, 


mais contre ceux qui, s'en Etablissant les de. 


fenseurs, n ont cessẽ et ne cessent encore de 
leur porter les coups les plus funestes, je ne 
crois pas avoir besoin d'entrer dans aucune 
aa der A cet égard. Je me souviens seu- 
ement, qu'à ce meme bailliage od je debutai, 
dans la chemie Séparée de la nohlesse, per- 


sonne n'inisista Plus fortement que moi sur la 


Let 


2 


necessité de ber 15 comme le feu Sacré, 


ce sentiment Tamòur « en vers ses rois, qui, 
jusqu A ces derniers temps, avait mcd la 
nation francaise. Je mè souviens de res paroles 


0 que je proférai alors, et qui furent univer- 
sellement accueillies: « Laissons cette philo- 
„ sophie Egoiste de nos docteurs modernes 


» dessecher les ames par ses froides abstrac- 


* tions 4 laissons les essa yer de faire rougir 


- * 2 * 1 * 4 2 
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1 Voyez Jes” Pigece 3 45 ma se- 


onde lettre à mes commettans, no. 1. 
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: « 1 
4 4 les Frangais de ce qui les hönofe. pussque 


*. par- tout oft il y a des hommes rassembles , 
„u faut une puissance publique et une auto 
I y rits gouvernante 5 puisque cette autorité doit 
n- Wl » etre d'autant plus forte et plus concentree, 
„ qu'elle a plus espace . parcourir et Plus 
;, WT d'individus à régir; puisquelle ne peut etre 
- remise en France qu aux mains d'un seul; 
le , faisons sans doute qu'il ne gouverne que 
par la loi, mais jouissons de voir l' empire 
„ de la loi gaccroitre' par l'amour du prince; 
„mais hofrorons et felicitons les peuples qui 
» ont ennobli Fobéissance, „et qui ont fait un 
sentiment de leur coeur de ce qui n'est pout 
» Gautres que l'effet d'un froid calcul, d'une 
» habitude machinale ou d'une Fontaine Ser- 
» vile n 55 . 


3 


Tels « ktaient mes principes, . Tg . tels 
ils n ont pas esse, tels il ne cesseront jamais 
(tre, J Etais juste en meme temps que popu- 
hire, ou plutdt ; je n'etais populaire que parce 
que j etais juste. avais vu de pres des tableaux 
dechirans de la- misere du peuple 3,1 avais. vu 
de grands talens inutiles et de grandes vertus 
humilices. Cette degradation de Phumanits, ce 
renversement de Vordre , ce triomphe de la 


oF! 
. 


. Ls 1; 
force sur la failblesse et de Porgu ji sur 1 
mérite, m'avaient indigné. Je croyais qu il Etait 
temps ts les faire cesser ; mais la proprict 
de toutes les classes de citoyens me paraissai 
Sacree.; mais je rèévérais cet antique he- 
roisme = la noblesse frangaise „et les justes 
distinctions. qui en Etaient la recompense ; mais 
pour Tinteret mème du reste des citoyens, 
Pour emulation, le bonheur et le repos de tous, 
J'&tais Perxade que ces distinctions devaient Ctre 
conservees ; mais je voulais un roi, un roi 
veritablement roi, un roi juste, bon , cheri, 
et dont les titres à l'amour des Francais 
devaient Ctre Ss Par les hienfaits de 
Louis XVI. 05 5-260) 1 2600-297 y | 


© Te passe, 8 Passembl&e de plu- ! 
sieurs Communes des canapa gnes , au milien y | 
ö desquelles } je Professai les memes Principes, je 
passe sur ma conduite lors de la convocation” * 
intérieure de Paris. Les protes verbaux, mon” 
compte rend en ont dit assez, et 19 cherche 
vainement, sans pouvoir la trouver, une seule il ' 
ee faite pour me ravir Fhonneur de 
votre premier jugement, et pour m Vexposer all” 
| 1 rigueur 1 ond. s 

» 


ce n est pas sans dene derbe obe 


pe (599 

je la noblesse de Paris de terminer son cahiet 
par cette injonction A ses députés, qu'elle me 
üsait répeter deux fois, et qu'elle adoptait c 
iteralement telle que je la lui proposais; par 
cette injonetion que je ne cesserai d' invoquer, 
qui deposera Eternellement de mes principes, 

a Tue „Monsieur, j'ai pris la liberté de 
vous renvoyer dans ma première lettre, mais 
quil faut transcrire dans celle ei. Lisez, Mon- 
Seur , lisez. | 


« Enfin les citoyens übte de Paris, apres 
avoir arrete imperativement les babes Sur. 
» lesquelles ils desirent que soit ctablie la 
» constitution ; apres avoir rassemble dans 
leurs instructions les demandes les plus im- 
» portantes qu'ils croient devoir Soumettre a 
» Passemble nationale; sürs de la fidelite de 
leurs deputes, et n'ayant rien à leur rappeler 
» acet egard, leur recommandent seulement de 
» moderer leur zele pour le rendre fructueux, et 
de ne pas compromettre le bien, en voulant 
» le faire trop precipitamment. Qu'ils respec- 
tent tous les principes ; qu'ils concilient tous 
» les devoirs; quils songent que les vues les 
» plus pures ont besoin d'etre secondees par 
des mesures Sages; et que le desir sgduigant 


e 


- 


ide reparer de longs desordres et de eréer 
„la felicité générale, ne les entraine pas z 
„ vouloir trop de changemens A la fois, et 
», Ebranler Tedifiee social, sans etre encore 
9 assurés ni des moyens, ni de opinion gene. 
» rale, nécessaires au SUCCES. de toutes leur 
» ehe (0%. 
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| Convener ; Monsieur, on que Falter * tel 
avertissement ne devait pas s attendre qu'on 


lui reprocherait un jour le defaut de mode- 
ration, Veniyrement du pouvoir, et des pe⸗ 


culations ohscures et SANS bornes. 5 


* 


\. 


Entrons, Monsieur, aux Etats genéraux. J 


vous ai dit. quelles iges jy avais partees, et 


vous venez de yoir avec quelle circonspec 
tion je voulais qu” on en preparat le develop 


pement. Ces Messieurs , dites- vous, ont cr 


qu'ils avaient ee choisis pour donner une nouvelle 


2 forme d a Fe erar, et meme 4 Lordre entier de la Societe 


"7 es Fare ke ac ras — „ emen I. be ES R xt: Ws en 


0 Gabler Vil citoyens 1 5 Fa FO 
- (8) Seconde lettre de M. Burke, p. 77. 


civile (2). 888 A 7 ordre entier de 2 Societe civile 
non, Monsieur, , car beaucoup de nos institu 
Hong. civiles etgient excellentes. 4 la forme des 


— 
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To») 

Pink; | of Monsieur, nous Favons Imp end 
* de notr e opinion nous pouvons en int» 
t une bien respectable, celle de M. Burke,; 
rs du -parlement- d' Angleterre. En par- 
lant du roi de France, aur pages 46 et 47 
de votre lettre, vous dites , et je Pai dit 
avant , avec et aphts vous, vous dites: Un 
monarque vertueuæ „ qui, ayres une interrup- 
non de ys ans, a rassemble les etats de son 
royauine Pour etablir un gouvernement libre. Vous 
dites : Ls Seule' offense commise par ce bon prince 
contre Son peuple „ est d'avoir entrepris de lui 
donner une constitution libre. Monsieur, il me 
emble qu'on n ablit pas ce qui 10 deja, 
quo 'on n 'entreprend pas une chose faite, qu on 
ne donne pas à un peuple ce qu'il possède. II 
est donc constant, d apres vos propres paroles, 
quil Sagissait de donner d Perar une forme 
nouvelle. Soit que la France efit une constitu- 
hon , soit qu'elle n'en efit pas, vous avez 
reconnu qu? elle n'avait pas une constitution 
libre , puisque le roi vouloit la lui donner. 
Vetais parfaitement d'accord avec vous quand 
vous ECrIVIez ces deux pages de votre seconde 


lettre. 
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Si Gun cöté ls roi youlait la donner, cette 


+ 
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Separation des 


goñstitution lire? de Tautre; * la nation voulait 


Fobtenir. Il n'y avait pas un seul cahier qui 
nexigedt imperativement la definition, et la 
20uyOirs, le partage de la legis- 
lation entre le. monarque et les representans 
de la nation, le consentement.de ceux-ci pour 
Tetablissement de tout impôt, Tabolition des 
lettres de cachet, a responsabilité ministerielle, 
une nouvelle organisation de la justice, la 
periodicite - au moins des Etats generaux 1 
liberté de la presse, etc. Assurément c'ttait 


donner une nouvelle forme 4 Etat. En deux 
mots, Monsieur, il n'y a pas un publiciste qui, 


avant 1789, n. ait appele la France une mo- 
narchie absolue, et vous-meme Pavez : ainsi 
appelce mille fois dans votre vie. Or je vous 
demande, si faire d' une monarchie absolue une 


monarchie ys ce n est pas donner une nouvelle 
forme c a IE tat 2 


— 


15 Voila donc un premier point bien. ctabſi 


entre vous et moi. Nous avions été choisis 
pour donner une nouvelle forme 4 FEtat , et la 
forme d'un aue libre. 


Restait a trouver les mayens, et 1 4 bcarter les 
obstacles. 


| (5 
ddstacles. Les principes de justice sont inva:- 
riables, les principes de conduite dependent 
des circonstances. Vous le saves, Monsieur; 


lit 


lorsque la deputatrion de Paris arriva aux Etats 

generaux;laquerelle ẽtait ouverte entre la no- 
blesse et les communes, et deux partis divisaient 
la noblesse. Je dus chercher a fixer Petat Ues 


es | 
L choses, n de conduite 1 elles 6 | 
la cessitaient. J 

it Avant 75 vous ; rappeler 1 3 je 5 3 
x m arrẽtai, per mettez- moi „ Monsieur; de vous N 
i faire, une question. 

i, 

0 


Air mois de mat 1 589; a lags; ; 12 We ps 

le gotryernement Etajent-Ils dans une situation de 

faiblesse reelle & (Je n'al pas besoin de vous dire 

que je fais entrer ici en ligne de compte tous les 
genres de force et de faiblesse , la volonté | 
comme” ts moyens, les totes comme e les bras.) | =_ 


2 


e tan, Kits cats que Pay. Num 5 


tout à Theure , rẽpondent a ma question. ag 
prouve , je crois, que jamais faiblesse ne fut 
plus reelle que ne était à cette E&poque « celle 
du clerge , ,dela noblesse, et du e 
meme reunis, Aa plus tone —_— pars. 


Maintenant, Monsieur oj al encore le bone 


— 
: . 
1, 
7 2 Er 
* | 
9 1 
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(34) 
heur de voir le principe auquel je m' arr@tai 
alors, sanctionnè ꝓar: vos ecrits. Un recours tt 
meraire d la force ne peut pas etre approuve dans 
une Situation de faiblesse reelle; d' imprudens 
efforts produisent des disgraces, et leurs mauvais 
Succes diminuent les moyens et le courage necessaires 
pour de plus raisonnables entreprises: voila ce 
que M. Burke écrivait de son cabinet le pre- 
mier janvier 1791 (1), et voilà ce que je me suis 
dit dans la chambre de la noblesse, au milieu 
des EvEnemens, le 29 mai 1789. Je me suis dit, 
avec Pabbe de Mably: Que peut la noblesse, quand 
elle a perdu son credit sur le peuple (2) O Je me suis 
dit, avec M. Mallouet, avec M. Malouet qui 
N demandait aux communes de consacrer nos 
droits hongrifiques : La. Noblesse 4 encore le 
choix. el reSiStancee inconsiderde, ce sont 
es precentions irritantes, qui peuvent tout perdre, 
t mettre en peril ses droits legitimes. Et que fera- 
relle, si des millions de voix $'eRvent contre la 
Sienne , et e aussi une volonei contradice 
toire 32 FFF. f ien! 


Ainsi, Monsieur, deux verites incontestables 


©} . 115 ; 4 
Sont reconnues entre vous s et moi . 


1. IHN. 0 37 1 4 1 f 


(1) Seconde lettre, pag. 29. 
(2) Observ. sur T Hist. de France, liv. 6. 


65 Avis A l 1 decembre 1788. 
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oy (395 
1. Comme deputts | aux Etats/ généraux 1 
nous étions charges de Aae une n 
| forme A VErat« 10 erg ASH oL98 | 


ans b 4239 1a reel | 

25. Comme nobles, nous tions dans une 
Styation de faiblesse reelle, et le recours a Iz 

force Etait. temeraire ” imprudent „ne ppuxait 
mee que. des disgraces. 


ll est une troisieme propobition que vous ne 
me contesterez sfirement pas; c'est qu*au defauts 
de Ia force r&lle', nous ne pouvions __ 


A notre scccuts 1 55 bo ew ad enen 2 
16 t) 2 9 40 } © »* 21 


1 en est une arid que yous ne contestes 
| Nexpas davantage, si vous aviez été en France: 
c'est qu au lieu de nous armer de l opinion publi- 
que, nous il armions contre nous, en prenant 
pour unique cri de ralliement les eat de 16145 
ces Etats au milieu desquels intervenaient des 
arrets du conseil et du parlement, ces etats ou les 
trois ordres n taient occupes:quꝰà & insulter et à 
se nuire, et od le despotisme ministeriel Echap- 
pait aux coups qui devaient le frapper, par la 
guerre intestine qu'il excitait entre ceux qui 
devnient le combattre. Soyer-en sur, Monsieur; 
blimer les Frangais qui ont voulu d'autres etats 
genéraur que ceux de 16740, 1 blamex les 
3 | 


we 


: #4 * "£þ 
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Frangeis qui :ont voulu des ẽtats Shins: : car 
1 etait impossible que les: Etats de 161-4 fussent 
ceux de 1789. Entendez-moi_ bien, Monsieur. 
Si les Etats de 16 14 se fussent perpetues d anne 

en innee , ils eussent pu arriver jusqu'à 1789 
| peu pres les memes, ou du moins changes 
par d insensibles modifications , parce que ha- 
bitude les efit maintenus , et que M. Hume a 
raison, lorsquien Andes analyse il definit la 
force publique 4 force de I habitude. Mais lorsque 
le. droit national renaissait aujourd'hui, apres 
cent S0ixante-quinze ans d' interruption, il fallait 

n avoir aucune idee de son siècle, du progres, ou 
si: TOn vent; de abus des connaissances, des 

Evenemens:de histoire, des passions du coeur = 
humain, pour ne pas sentir que des change- 
mens immenses <taient invitables. Eh. comment 
pouvait· on croire que tout ce qui a rempli ce 

periode de notre histoire namenerait pas au- 
jourd hui de grandes et de nouvelles mesures? 

Comment pouvait- on eroire, comment pou- 
vait-0n meme souhaiter que tout ce qui ctait 
arrive en Angleterre depuis 16145 fut perdu 
pour la France? Sans doute Cromwell et Brad- 
sha w doivent ètre dẽvoués à une execration 
Eternelle ; ; mais Hambtenet: Falkland étaient 
& e 'bjes Genmllatlon. San doute il btait 


REA Ay. 
absurde de pretendre depasser Monteequieu;mais 
Actait beau de b: atteindre. Tout n'est pas abstrac- 
tion, tout n'est pas paradoxe, tout n'est Pas 1 
lerreur pu exageration- dans Locke, Hume, 
Condillac, Mably, Rousseau, Voltaire „Hay⸗ 
nal. Apparemment que l'on trouve aussi au 
milieu deux des notions simples, des principes 
inbòntestables, de grandes et salutaires Verites. 
Si leurs Ecarts J fait naitre un fanatisme dan- 
gereux . fallait d'autant plus me nager les es- ; 
prits, On creuse de c0te un lit au torrent pour 
rendre sa chute moins rapide. et moins desas- 
treuse; et celui gu vient de front à ca rencon- 
tre, Sl est entraine dans Pabime , ne peut Sen 
prendre qu'a lui du Sor rt. qu'il s est attiré. 


Ila conclusion naturelle qui rèsultait de cette 
suite de propositions , c est que opinion pu- 
blique une fois manifestée, les changemens une 
fois demontres inevitables , il fallait Semparer 
dePune pour la diriger, se mettre à la tete des 

autres pour en prévenir e , et tl pany: en 
nen la secousse. 5 e 


Or, Monzieur, voila le hu; yers = as fe 
parti pe voor a tendu constamment dans la 
chambre de la noblesse. Nous investir de lo- 


pinion; ; avant tout, faire exister Jes n genes 


Faux: ; servir ensuite W e du peuple et tle 


la liberté; mais pour cette cause- là meme con- 


server, honorer, rappeler à sa vraie destina- 
tion Lexistence de la noblesse, rc N a etẽ 


enen notre poſer. dab „eib. 


o is on OS. (4 2 


'F | Plus nous 1 respections | le desinteressement e et 
1 loyante avec lesquels la chambre entiere 5 6 
tait portée 4 Tabandon de ses privileges pecu- 


niaires , a: plus nous gemissions de voir les chefs 
de ha majorits Tegarer avec eux sur tous les 


4 . o 4 ? 
»*s « . i 3 » och 


Larrthd's quii vis lui ont fait te 1 28 mai 
[ "ey „n'eũt pas 5 Et dicté autrement par les js 
cruels ennemis de la noblesse. | 


Quand il etait juste, et sur-tout nẽcessaire e de 
donner beaucoup aux communes, ils ont voulu 


! leur ster $32.6 


1 * 
4 A. — * 8 0 
_ >» a 


(1) on was m Apes et C'est une des difficul- | 


tes qui les a le plus aigries, jusqu'au nom de 
communes. dont elles étaient en possession depuis 
Philippe le Bel. — « Sachent tuis que comme no- 
2» tre tres-cher et redouté sire PIII PEV, par la 
„ grace de Dieu, roi de France, ait fait et releve 


plusieurs tailles, subventions, exactions non 


15 cues 1 changewens des monnaies , etc. Parquai 


2 


{0903 
. Ouand il fallait archer avec le dixhuitieme 


siècle, ils ont voulu retrograder au dela du 
Ae CO) Sq 287 38 | 


Enfin Pillusion | a et telle „que des commis: 


| 


— ” FI 
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„ li nobles et li communs ont Et moult gervés, ap- 
„pauvris, et à arch mechief pour les choses 
„ dessus dites. : . Et encore en cette anne cou- 
„rant, par Van 1314, Ii dit nos sire le roi ha fait 
75 imposition non deuement sur li nobles et li com- 
„ muns dou royalme , laquelle chose ne pouvons 
55 souffrir ne Soutenir, en bonne conscience; car 
„ainsi perdrions nos honneurs , , franchises et 
2 libertes. 4 Par lesquels choses dessus dites „nos 
„ li nobles et li communs dessus dits avons jure et 
T promis, etc. 5 (Proclamations de 1314 , tresor 
des chartres.) . 7 


(1) Ma voix a ete etouffee, parte que je disais 
que chacun de nous n'etait pas seulement repre- 
sentant de la noblesse d'un bailliage , mais repre- 
sentant de la nation entire. On ne me passait pas 
de dire en 1789 ce qu' avait dit un des barons aux 
etats de 1483. Vo dans le proces verbal de 
Masselin , Philippe Poitiers disant aux députes 
du Tiers ou Commun : «« Non magis eos populi procura* 
22 tores quam ecclesiasticos et nobiles esse. Singuli de- 
„ hutati ab omnibus simul cujusque Status electoribus ,, 
92 non d quis tantum censentur habere potestatem 12. 


C4. 


62 


— 
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5aires conciliateurs, qui déclaraient "Pe 5 
ment qu' ils n' etaient pas d' avis de la concilia- 
tion, et qu'elle n'6tait pas possible, etaient 
maintenus exclusivement dans leur mission et 


qu'on refusait non pas seulement de leur subs- 


tituer, mais meme de leur r ceux qui 
peut et _ op concilier. T 


* Certes fs 7 151 des ho bs. negociation 1 
Etablir. La veérification ne devait pas meme 


faire une difficulte. Cette premiere Satisfaction 
une fois donnee à I'd opinion et aux Sommunes, 
les etats genEraux existaient, et les ordres s- 


taient reconnus, ce qui etait deja un grand 


point: alors il se ptesentait vingt manieres de 


modifier cette forme de delibération, objet 
d'une si grande division. Les asgemblees de 


Charlemagne „les etats de 1483, ma motion du 
29 mai, celle des deputes de Tours, la proposi- 
tion de M. de Croix, celle de M. de Tonnerre 
offraient autant de. combinaisons diferentes, 


qui toutes donnaient auerfine à un traité. 


Les personnes se pre ah ent , ainsi que les 


choses, à la négociation. Je sais bien que si je 
nomme M. Mounier, M. Mallouet , M. Bergasse, 
on me dira que je cite trois homes dont la pro- 
bits a été constamment aussi inutile qu'é- 


8 o 
1 ad 


1 (a s 

bid aussi e que courageuse. Mis 
M. Thouret parlait le mème langage; 

M. Target, en voulant que sa chambre 2 
lt sans les nobles à la constitution, voulait 
qu'elle commenęãt par assurer leurs droits sans 
eux. Mirabeau disait aux communes, que la 
noblesse formait un ordre legal, dont Vexis- 
tence etait antèrieure à leur convocation, et in- 
dependante de leur volonté. Barnave venait 
decrire pour prouver la nècessitè d'une cham- 
bre haute. II n'y avait pas jusqu'a M. Rabaud 
qui ne reconniit la justice et la sagesse desdistinc- 
tions honorifiques et hereditaires de la noblesse , 
et qui ne goutat mon plan de conciliation ; et 


as, ts, 


1 


ja lieu de croire qu il Etait sincere, car trois 
Semaines apres il ne se gena | pas pour dire de- 
vant moi 4 Tun ton concentré, que. cette no- 
blesse commengait a lu donner Yak de Phumeur ; 5 
et encore, & quelque temps de 1a, sur les re- 
proches que Je lui faisais d'une marche devenue 
non moins dangereuse quillegale , il me ré- 
pondit tout aussi naivement : Nous ne craignons 
rien. ; nous sommes surs de faire diserter Parmee. 
Enfin j'ai tenu dans mes mains, et lu de 
mes yeux un projet d' adresse au roi, ecrit 
par M. Mallouet, corrige de la main de 
M. Target, prèsente au comitè secret des com- 
munes le) juin 1789, adopté par la majoritè, 


(42) 


et dans lequel Etait cette phrase: Toujours nous 
reconnaitrons dans le Clergꝭ et dans la Noblesse de 


gramds proprietaires, les premiers citoyens de Pempire; 
et les-preeminences taisonnables de rang et d honneur 
qui leur appartiennent', les droits de propritte sacres 
pour toutes les classes de vos sujets; ne seront vio- 
les dans aucune. Survint le lendemain Varrete 
de la noblesse du 6 juin. Les communes pri- 
rent de Fhumeur, ainsi que M. Rabaud ; eta 
ces expressions si prècises, qui avaient E46 pro- 
jetees, fut substitute cette phrase vague: Nous e- 
rons ſuunes mers n e de toures les classes. 


Que des le principe les communes ; aient ets 
de mauvaise foi dans plusieurs instans, C'est 
ce que je n Al pas dissimuls ala noblesse. Mais, 

me trompais-je, en Voulant qu'elle se gebaut 
dans opinion „par le contraste d'une conduite 
toujours: franche et toujours gEnereuse ; et n'e- 
tait-ce pas trop de maladresse à la fois que 
d'exciter leur ressentiment et de prendre sur 
nous leur rs torts If | 


Au: moins, en ne meénageant rien, et en bra- 
vant tout, fallait-i faire quelque acte qui put 
nous donner de la force. Ce netait certainement 
pas une proposition indigne d' examen que celle 
qui nous fut faite d'inviter le clergè a nous 
joindre, et de nous constituer avec lui chambre 


dc 


re) 
$0 


(Gan)... 


haute "TAY ne 11 laissa pas achever. Celle que 
je fis, aussi tùt que les communes se furent cons- 
tituces assemblee nationale opposer a leur de- 
claration un acte declaratoire des droits du. roi, dle 
la nation, er des individus , parmi lesquels les no- 
tres seraient necesbairement compris, ainsi que 
les leurs, pouvait peut-etre aussi mériter quel- 
que attention : un jour suffisait pour rediger cet 
acte; et, comme les barons anglais, nous acques 
rions la faveur du peuple, en etablissant les pre- 
miers sa Überté, et en devenant les auteurs de la 
pour charte : ? on! ne e m c couta pas 5 davantage. 
Le Seine 10 tant 4 PPE! au dehors ; 
de tant de division dans notre intérieur, de 
tant de méfiance d'une part et 8 de 
lautre, fut ce qu 11 devait ètre, la reunion 
riolente et forcce de tous les ordres, 
| ited bop | | 
C est un gan mot, Monsieur, que 7 
que je viens de proferer. 'c est le MS? fon- 
dement de vos reproches, c'est celui fur lequel 
doit le Plus O 'etendre n ma discussion. : 


ce mot a pour 1 moi deux acceptions diffe- 
rentes, J y distingue Pacte de me reunir per- 


50gnellement aux communes le 25 juin 1789, 


(44) 


et le Syateme porte aux etats genẽraux dam n 
| tue 
les trois ordres ire „ , --1 5 ils 


8 Sous le premier r rapport, 5 EY mon passage de] 
avec la minorite, de la noblesse dans la chambre get 


des communes, j ai dit, ,Sinon tout ce que Javais me 
a dire, au moins tout ce que; je youlais dire, 4e 
oi 


Schus le second rapport, celui du systéme ll 4 
188 d'avance, je n'ai rien dit encore, et je 


vais in 'expliqicr avec ha Plus 1 8 Ranch 


1 1 réunion des. ad 6tait. Sans exemple, 
a et la r.Gunion des ordres devait tout perdre; 
tel est 1'arr&t qui a étè Prononce.. V oyons s il 

est aussi e que tranchant. Fly 57 


permet der, Monsieur ; que je vous environfie 
d'abord des objets qui sont le plus près de vous; 
permetteꝝ que je cherche dans votre histoire 
meme une premiere. réponse a vos objections: 
et s je r ie me, borne pas aux Indications que 
J ai eu In nonneur de vous presenter en commen 
Ant cette lettre, 81 je me livre 2 des details, 
superfli is avec vous, de qui Jaurais tant à 
apprer idre, daignez vous ws roppeler que jen n'ecris 
pas pour vous seul. 


4 F 
44 = 


WO dit, Monsieur , et vous aver. mieux 


Ul 


15 (459 
que moi, que pendant un temps les pairs spiri- 
wels et temporels ons delibere. Meni avec 
les communes britanniques , et qu' ensuite les 
Aelibsrations ont été tantöt séparées, tantdt 

genérales. Les anciens journaux de vos parle- 
bee ne laissent gien à désirer sur la. preuve 
de ces vérités (1). Cest sous Edouard ITT qu on | 

yoit pour: la premiere fois les communes toujours 

uyparees d avec les seigneurs 5 et formane une chambre | 

distincte: pur elles-memes; ainsi s exprime un au- 
teur qui m'a Barn faire loi en Angleterre (2). 

Alors meme il sen fallut bien encore que Vor- 
ganisation de votre parlement fut ce qu'elle est 
mjourd hui. L?on voit, pax exemple, au parle- 
nent de 1332 ce meme Edouard Ill retenir les sei · 
gneurs pour deliberer,plus amplement avec eux, A 
#congedier les chevaliers des comtés, les de- 
putes des villes, ceux des bourgs, ceux du bas 
a (3 ), ce qui ard -prouver exis- 


n * „ POE "IT 


1 
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(h 1 n 581 

(2) It is remarkable that this i is ; the first time 
hat. we can find that the commons ever sepa- 
nted.-fromthe lords, and made 2 distinct house 
by themselves. (Parliam. ] hist. of s vol. I, pag. 
34, in-8. Lond. ee 

(3), Vet the king gave leave for the. Fight 
o shires,, cytizens.,, and butgesses; with thoxe of 


46 1 
tende i — tant ecclesiastiques que las 
ques, dont parle lord Chief Justice Coke. C9 
n est qu insensiblement que l'on a senti la ne- 
cessitè d'avoir des contre- poids, en mèeme temps 
que le danger d'en avoir trop: et sans. qu'il soit 
possible den fixer Vepoque 'precise , 5 d' un cöté 
les combinaisons des 5a ges „de l'autre cette for- 
tune, dont la part est si grande dans tous les 
EvEnemens humains- „ont amenè cette organi- 
sation si parfaite Fun parlement compose du 
roi, des pans et des — 


4 . 1 wy F whe 7 j a. 
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En Ithinde „sous cette aneienne mvilarchis 
hereditaire dans les familles ; mais Elective dans x 
les individus, lorsque la Gil Frangaise avait Ml . 
ses champs de mai, et V Angleterre Saxonne ses 

Fittnagemor, les Irlandais avaient leur Tar# Ml | 
ou Teamor, ou se reumssaient, tous les trois ans, 


les representans de la nation entière. On y . 

distinguait trois ordres (1), dont chacun avait 
— — ADD 
the lower clergy, to ret urn home, he ordered the \ 
lords , and lis counsellors in parlidment, to tarry 0 

x longer, to have their advice in some other mat: 

ters of great moment, which Tn had to phos a 
3 *I77 m 


| to. them. ( Thid. 5 25 8 
(1) The old political teen? of © this 


| eountry Was divided n three orders of goyerm 


* 47 Y ; 

$4 mesure de pouyoir determinee(1), mais-qui 
souvent delibéraient ensemble (2), et notam- 
ment sur la plus! importante de toutes les affaires, 
lorsqu' il s agissait d'elire un monarque. Il arriva 
a, comme ailleurs, que la partie aristocratique 
du gouvernement 4 trop preponderante, 
et pesa tout à la fois sur le monarque et sur 
le peuple (3). Au milieu des invasions Etran- 
geres et des guerres intestines, parmi les ravages 
des Danois, les révoltes des-seigneurs, Pavi- 
lissement du prince, I'oppres5ion du peuple, 

Foubli de toute loi, un pape fit présent de 


Flrlande aux rois 5 "Angleterre, et Tirlande 


v4 897 TAF 


ment , 1778 the Chiefs of nobility. callan kings; 1 


20. 8 alter wards the bishops) and Olams (lear- 


ned men); Jol artificers and plebeians. (O Connor 8, 
flissertations, p. 54 et 55. Ogys , P. 38.) 
Each order had its stated d of 

power (Ibid.) as | 

(2) The'tribes ofdruids, artificers and plebeiatis, 
seat in the great Fes of Teamor, and -conjunctly 
with the heads of the nobility all elected a king 
out of certain family. ( Ibid.) a 

(3) The aristocratical power was still predomi- 


| nant. ...; extended their influence over the Com- 


mons , and exerted in consequence an uncons- 
titutional b 'over” band ard ue 
e 


( 4 ) 3 
regut des rois ꝙ Angleterre un parlerfſent , da. 


bord composé de cinq ordres qui deliberaient 
tantdt 56pares et tantöt réunis (1), puis forms 
nee, heads le modele " >> vom 


* 


5 N 


En 5 1 a We * 
et la reunion plus claire et plus absolue, car 
il n'y avait pas une seule exception. Depui 
Fepoque à laquelle Robert Bruce appela les 
communes au parlement, cest-a-dire , depuis 
Pan 13256 (car ce fut à peu près dans le 
meme temps que tous les souverains semblerent 
s aecorder pour secouer le joug intolerable 
de Paristocratie), jusqu 'a instant ol le par- 
lement d Ecosse s est fondu dans celui d An- 
gleterre par Funion des deux. royaumes, sous 


1« reine Anne, les trois deats composcs en 


| Ecosse 4 comme ils Fetaient en France sous 
Philippe le Bel, par I'e Veglise, les grands barons, 
et les: communes 2) , Se sont — 


1 
b ——_ — | na — 1 


1 erer sir James Ware, Fee 8. Pods. ins- 
titut- part. 4» pag. 18. Quand les cinq ordres:ne 
pouvaient s'accorder, ils Etaient soumis à une 
commission tirée de leur sein, qui exergait, sous 
inspection du roi, une espece de dictature, 

(8) Church. Baronage . .. Burroughs. Bur- 
4ssembles, 


YE” 2 


OY 


Geekmblts; jet ont co nstartment 722 n 


dans une seule chambre [4 3 Les lords des . 


cles, c'est. d- dire, le: comite charge de proposer 


au corps entier des Etats les projets de deli- 
berations et de lois, Eratent pris, huit dans 
Peglise ; - huit- parmi les Srands barons, et seize 


dans les communes, qui ètaient composees des 


petits batons. et des Bourgeois Gus pour Tepre=' 
senter les comtes' et les bourgs. Huit commis- 
mires' du roi; venant se joindre à eux, com- 
pletaient le ebmie (2). Une Gr otince re- 


niargquable , c est nun Oe” 5 * ne ö 


| 3. 
* 6 1 1 Fa + 2 + AP" Wh. - 
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net history. ele Barons, ectlesiastics, ; re- 
presentatives of the lessers e a of the 
Burroughs: Robertson. 1 id e 119% 02, 90. enen 


(i) All these estate zit in one house, and vote 
together. Burnet, vol.: 1% pag. 114, Lond. 1724, 


in- Fol. — Nor. were these divised, as in England, 


into two houses, but composed one assembly in 


which the lord chancellor presided. Robertson c 


list. of. Scot. vol. 1, pag. 80. Lond. 1778, in- So. 


— Tlie Peers and Commons formed only one 


house in the Scots parliaments. Hume, hist. vol. * 
cy 16, pag. 284. Lond. 1767, in- So. : 


la). Voyer Burnet, pag. 1153 Robemon. pag: 


82, 83 et 84 vol. So OS EN Ty . 6, 


Page 64. e , 
* 


N 
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Kc 
* 
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U pas dans les idees, Cure . 


limitde , | voulut diviser le parlement d Ecosse 


en plusieurs chambres. Il fit une ordonnance, 

portant qua Paveniry, Pro les petits rs 
representant les comtés, un homme sage et 
habile serait choisi , lequel, sous le titre d' ora- 
teur des communes, présiderait A A leurs delibe- 


_ rations, Les trois Etats du- parlement d'Ecosse 
mirent à defendre leur union le zele qu'ailleurs 
on a mis 4 defendre la Separation. On ne voit 


pas, dit Robertson 5. que ſamais un pareil orateur 
ait td choisi „ et par une loi subsequente le chan- 
celier fut declare president perpetuel du parle- 
ment (1). II faut encore ajouter, que loin que 
la noblesse ait perdu à cette union, c'est une 
question de savoir si elle n'y a pas trop gagne. 
Dans aucun autre pays la noblesse n'a été si 
puissante sur le peuple- : | Faristocratie Etait 
tellement exorbitunte, suivant Pexpression de 
M. Hume, 'qu'apres' avoit. fait la loi, elle Se 
ITT: elle meme de Pexecurer. G0. 


2 
„ 


Nr e 3 1 wy 7 „„ 

19 No 98 1 Souls 4 seem, was ever 
des. and by a subsequent law the chancellor 
Was declared perpetual president of parlizment. 


Ibid. pag. 80. BY | 
65 The exorbitant aristocraey bad it 50 > much 
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T3) 


\ dur win Wapprouver cette dernière Saen - 


ritution,” Celle de PAngleterre;; telle qu'elle est 


aujourd hub, reposamt zur un roi, des pairs 


et des vommunts, est à Wm 


cest de celle que je dirais, avec Lord Bo- 
lingbroke et lord Stormont : Anett lag 
admire 1a',"adorer tay epousrr1d 093: c'est celle 
A que ji désiré de tout temps qu'il flit 
possible d' ëtablir en France; mais sans oser 
Vesperer , sans youloir meme . ** tenter 5 
patee que 3e Vbyais top de prejuges X N 
battre et trop" de convulsions E craindre; 3 
dest celle IA que tout A coup J'ai cru pos- 


able; que Jai espéré, que Pai tents de faire 


prevaloir en France, non pas des le debut 
des Etats generduk, comme on 2 eu la mans 


valse fül de le S üknkr- „ mais le 31 aofit 1589, 


tors apts” le. 23 juic, le 12 juillet et le 


4abür „environné de ruines , sans avoir 


dre aucune, Jai'eu a ptößbser le plan 
Fun nouvel Edifice. II semble, à entendre 
certainles fog qe par cake! seul qu on 


p eie 5 671 07 ge) r: 
Ran. at rn 


. - | 1 1 
4400 . N 173 49 212910 þ On. 1 IT 


in their power to prevent. FER {of the lama 
regular execution. "Thid. pag. 284. 85 


f991;nuo BY 5 T Ty 
K Look at it admire. it, adore it, 93 15 levs 
with it. wth | 


ll % 
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1. ouvert . 7 Wag 5 o en wait forms 


le projet depuis telle-annee; Ils devraient cepen- 
dant remarquer la succession des Evènemens, 

et reconnaitte Tenttainement des eircons- 
tances q cel à qui Pon pqurrait donc dire 


| aujourd'hui, si Fon raionnait comme eux: 


Vous eres maintenant en aritiesgcdonc vous ties 


entres : anx ttats n le Projez de faire 


774 


ta: guerre civile. 2 $36 7H 149 Ac! f I 3 3g. 5 w2 


i f 2 
Je ** 7 wy 0 rte 11 ++ tre e115 * 


5 Mais U ne me ne uſft pas * jystifier * k 
niong auxquelles je Sui personnellement inte- 
resse. Je dots encore justifier et yenger des 


hommes que je cheris 5 que. J admire, que je 


TEVSEF „Suxctout que, je regarde comme desti- 


nés à Etre les  SAUVEUTS, de la France; 1 des 


hommes que J "al suivis depuis. le Eommence> 


ment de nos troubles, et que j'ai yu multi- 
plier en Secret des actes. Gu une. probite et dun 


—— 4 


desintéressement qui auraient honor Aristide; 
des hommes enfin combles autrefois d' éloges, 


I dont la plupart etaient indignes, d'eux, car 


c'Etait I esprit de revolte et ckégoisme qui 


ä . CDT ðöknñʃ nn_—_ 


louait Vamour de Fordre et du bien ; Y * 


he S 78 4 10 1 
phemes aujourdhui | r. ces dignes | pane 89 


ristes, qui desiraient ee la liberte pour 
ex el oppression pour "les autres , quit you: 


8 


hand —_— 8 


e ., a A; oc oo 


— 
22 


— 
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a 


0 535 
bent zien abaisser Fautorité royale, pourvu 
qu'ils S' eleVasseft de toute la hauteur dont ils 


k feraitnt descẽndre, pouryu'que le roi perdit 
tout, que le peuple ne gagnat rien, et qu à 


mn tout füt ar n an eux * Pour eux. 


. \ * 
r 3 2 2 - : 


or; bonne on fe Seer de epithet has 
hommes; si grands cependant auprès de leurs 
petits dètratteurs, une opinion dererminee 
des le commentement des affaires pour l 


reunion des trois Crats dans l'assemblèe natio— 


nale de France, „ce que je veux inferer de 
toutes les citations que je viens de faire, C est 
qu'il n'est donc pas vrai que cette reunion; 
dit; par elle: meme et à elle seule, perdre lem 
pire francais, surtout quand les honnetes gens 
qui la voulaient par systeme, ceux qui la Vouꝰ 
laient par nécessitè, ceux que Pon avait forcës 
1 la vouloir par devoir, se réunissaient pour 
la vouloir momentane, puisqu'elle We puri 


ni PAngleterre et Pirlande: on elle a dtiré s 


long- temps, „ni en, 008: e . ag 
dure. SD DIEE wt ol -. uh TW 


A ' F 3 
* ? : 5 0 £ Y x 4 4 bad f 
o 5 WF a 4 1 '4 20 * A 


Ce que je veux encore en iufcler; & est 6x 
defaut d'autres argumens, ces exemples des 


doyaumes britanniques suffiraient pour prou- 
2 3 


25 t) 3 


15 * que les os \UFISES et le. meme mode 


ont qu etre communs a. la Frances: 8 que, 
parlemens ont eu la meme. grigines ;parce que 
Par-topt, ils ont £t6.da cour fe gdale du souve- 
rain, tantot trop restreinte, et qu'il a fallu 
ẽtendre, tantot trop &tendus,. et quill a fally 
restreindre.,. tout à la fois cour judiciaire et 
cour politique, Sous le premier rapport jugeant 
de grands procts, sous le second tant6t pre- 
Sentagt des doleances; et faisant des Supplica- 
tions, tantõt proposant, acceptant ou faisant 
des lois; parce que, la ressemblance a, du etre 
plus frappante encore entre deux peuples voi- 
sins, riyaux » confondus perpetuellement par 
leurs guerres, leurs traités, leurs alliances , le 
melange de leurs provinęes et de leurs souve- 
xaios 3 parce qu enfin; en comparant les actes 
des aneiens parlemens de France et d. Angleterre 
A | cerfaines; poques i, on trouve les -memes 
fondemens, la meme destination, les mèmes 
| formules, les mèmes perle entre le roi et 
la cour du rbi, le meme langage, et jusqu x 
la meme Ladle, Mais cet argument de parité, 
Tout: fort; qu3l;est 5: devient presque superflu. 
Quoique nous soyons loin d'avoir des monu- 
mens aussi suivis que ceux qu'a PAngleterre, 


1 


— , , 


5 (550 


nous en avons quelques- uns cependant, et il 
faut fermer les yeux à la lumière, pour ne 
pas voir que depuis 1302 jusqu'en 1560, si 
toutes les deliberations n' ont pas ete communes, 
ily a eu au moins des deliberations communes 
entre tous les ordres dans chaque tenue d' ẽtats. 


Vai ma part d'aristocratie, comme un autre, 


et je n'en retrancherai rien; mais je trouve 
baker verite il n'est pas permis de pretendre 

à Etre Plus aristocrate que ne VEtait LE COMTE 
DE BOULAINVILLIERS, Je serais meme bien fdché 
de Tre autant, quand je le vois d'une part 
applaudir aux résolutions séditieuses prises par 
les Etats de 1356 contre P'autorité royale, et 
de Fautre concentrer toute la nation dans 1a 
noblesse, 8 indigner des affranchissemens, * 
pretendre que si le peuple n'est Serf il est 
insolent. Eh bien; ce comte de Boulainvilliers 
avouait I deliberation commune dans tous les 
etats generaux antérieurs à 1 560. II faisait 
plus, il la louait. Ou doit inflrer dela, sait 
en terminant es remarques sur les erats, de 14 I 2; 5 
que les deputations se faisaient alors 5 par province > 
et non dans trois chambres distinctes | pour les trois 


corps -representatifs duclerge', de la oblesse et 
du. tier5-etat r 'usage beaucoup plus favorable 'a 4 la 


discussion des fairer q d la formariorr-des eso 


D 4 


: Qutions: les plus utiles, et plus convenable au bien v 

general et. particulier; et qui, comme tel, S'ex il je 

conserve : longetemps, puisquil duruit encore, et t. 

ail fut pratiquè ne dans l N tenue q 

4 api en 1483 (10. M e e d 

Et l la Fi rance na.6te perdue ni en ce 

2412, ni en en arr adn. 55 

3 : cs le repete Te ne suis pas intéressc person- y 

: nellement à defendre Vavis projets de la réu- d 

nion, des: ordres. I aurait Aren ere un egal n 

inconvenient d ne jamais les reunir , et a toujours WM „ 

1 Les confondre.: voila tout ce que j avais dit sur 7 

4 cette question à Tepoque du mois de mai 1789. [ 
3 Lorsque dans la majorité de la noblesse, les 

l uns par une, fidelite respectahle A leur nc, 

dont on pouyait les relever , les autres par un s 

attachement- invincible à leurs: prejuges, qu'on r 

ne. pouyait vaincre, se sont declares irrevo- 7 

þ cablement. contre. toute expgce de reunion , j'ai c 

5 | propose de bonne boi, les Seuls movyens peut- e 

„ Etre de Leviter. Ceux qui youloient le but ; 

| n ont pas voulu les ieee 5 . moment est , 

— — — — — ——— J 


G eiae lettre ber Fi idea wrath Voyen 
| aye Mauelin's Banuon. * 1 Garnier. 


p C2 


A's 


(57) 


veny/oit Fai yu la reunion! inévitable, alors 
je Tat voulue $alutaire : voila en we mots 
toute ma conduite, et je pourrais dire à ceux 
qui osent aujourd'hul me demander compte 
de cette reunion.: Vous en tes mille fois plus 
responsables que moi; car moi qui ne pensais pas 
comme vous, 7 ai cherche les moyens de faire 
triompher votre opinion; moi qui voydis de loin 


la necessitè marcher ' Sur vous a grands pas, je 


vous ai propose tous les moyens de Parrerer ou 


de lui echapper; et vous qui fremissiex au seul 


mot de reunion, meme passagere , non seulement 


vous n aue rien fait de ce qui pouvait Pempecher, 
mais vous aver fait tout ce gui en la foreer, 
Paccelerer et ba EG. 


| Mais si Pavals à me defendre sur ce point, 
si le projet de reunir-les trois ordres efit été le 
mien, comme ꝙ a te celui de savans et vertueux 
personnages, dont la cause m'est aussi sacrée 
que la mienne; non seulement je ne serais pas 
embarrasse pour repondre a mes accusateurs, 
mais je crois mEme que je pourrais les embar- 
rasser beaucoup par mes reponses. Voici ce que” 
je leur chrais, eke WAVY | 


4 N . 
4 N 1 ' * » 8 * 
C3 1 ; — v. 


& Lorsque promenant mes regards sur toutes 


At (58) 

T les parties de Vempire francais, pour bien * 
1 son état actuel, j'ai vu une dette effrayante 
accumulee, par plusieurs règnes, et grossissant 
tous les jours; des impdts auxquels la nation 
ne pouvait pas suffire et qui: ne fufficaient pas 
encore; une inégalité scandaleuse dans leur 
rẽpartition; de mauvaises lois et de plus mau- 
vaises mœurs; la vanitè insolente et l'inza- 
tiable cupidité de mille faux nobles substituẽés 
* Ax honneéte dignité, au desintéressement gene- 
reux qui doivent caracteériser la vraie noblesse; 
emulation Eteinte par cela mème qui doit en 
etre Fencouragement.; la carrière militaire fer- 
mee à quiconque -n'etait pas gentilhomme de 
quatre degres ; la magistrature n'etant plus 
satisfaite de devenir la source d'une noblesse 
aussi pure qu honorable, et faisant des lois 2 
elle seule, pour exiger dans ses candidats la 
meme cee ae Parmee' exigeait dans les 
siens; Veglise, meme , l'eglise qui ne doit con- 
naitre d' autre titre que les vertus, qui, sous 
tous les rapports, ne doit s oceuper que de 
consoler les hommes Par Pegalité religieuse, de 
Tinégalité politique qui est ncessaire, Feglise se 
soumettant comme les autres au monopole de 
la naissance, et regardant comme une excep- 


tion un ou deux pontifes non nobles qu'elle 


J „ OT Tae "En, % 


„ r 


(59) 
avait Admis. dans son sein; industrie natio- 


nale mince. par ce poison corrosif, parce que. 
la manie un anoblissement pulicule arrachait 


que la erainte d'une stupide derogeance empè- 
chait celui qui était noble de $y livrer e lors- 
que j ai vu le gouvernement pret a se dissoudre 
a la suite d'un ministère qui avait rẽuni tous 
les excès du, despotisme et toute la faiblesse | 
de Vanarchiez un appel insense fait en deses- 
pour. te cause, par cette administration, a qui 


conque savait ecrire, pour qu'il et à produire 
ses idces en fait de gouvernement ; une fer- 


mentation épouvantable, suite nécessaire de 
cet appel et du mecontentement general; des 
partis, des guetres intestines, toutes les auto- 
rites se heurtant, se detisant Pune autre; la 
banqueroute E avangant A grand. pas, et le 
peuple amené par degres à perdre dans le sen- 
timent de sa misère ou dans la suggestion des 
partis les restes de subordination qu'il ne con- 
servait plus que par respect pour la probité 
de son roi, victime ainsi que lui de tous ces 


dèsordres: - Lorsque cherchant un remede à 


une e maladie 1 Ubvegperante, of ne ele trouvant 


„ 


bitoriens, tous vos publicistes, tous vos mo- 


41%) 


ralistes, et les fairs") plus forts encore que les 


autorités, 8 *accorder' pour repres epter vos 


Etats generaux comme ayant toujours Eté inu- 

tiles et meme dangereux depuis 1 560; lorsque 
j'ai vu les etats de 161 4 denoncẽs par tous 
ceux qui en ayaient"trace Phistoire , comme la 
dernière preuve de Finutilitè, du danger de 
pareilles 'assemblCes (1), or 10 rinutilite seule 
Etait la perte: Lorque je vous ai propose 


alors, non pas une innovation, mais le retour 
à un ancien usage ; lorsque protestant au con- 


traire contre les innovations 5 introduites e en 


* — 
gut * » # p 5 N 3 f $ 4 
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1 — 


(1) Ce > hs ainsi que 5e n banemb lee, dcn etats 


cineraux. Flle ne__produisit. aucune reforme dans les 


abus dont on ge þlaignait, har le Peu d union gui regna 
dans tes trois ordres , et Par la disc orde Lue la cour 
aut 's0in dy introduire. T el Sera toujours I Nel de ba. 


reilles assemblees.” La jalousie de leurs di Here erens men- 


bres et leurs interits particulier: prevaudxont toujours 
Sur Putilite publique et generale. (Hist!\deLoutis XIII, 
par M. de Bury, in-12 tom. 1, pag. 83. A Paris, 


che Saillant, 1768) — 4 Ces états sont les der- 
22 niers qu'on ait tenus, Parce que Foncen recon- 


„ nut Vinutilite. Plusieurs objets furent présentés, 
» et tous furent contre dits, „suivant les inteérelg 
»» differens des trois Etats, ce qui tourne toujours 


„ au profit de Tautoriteé du  gouyernement. (Ts 


oo . As. 4 


dent Hainautt.) 


13 
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( 81 ) 25 
1560; 55 et spes deux ou trois fois depuis; 4 
je vous ai rappeles. aux Etats de 1483, les moins 
inutiles les; plus caracterisẽs par Vesprit public 
qui aient gte tenus en France; lorqu' enfin, pour 
rasseoir le gouvernement, calmer la fermenta- 

tion, retablir les finances, restituer a chacun 
tous ses droits y rendre enfin les prochajns etats 
gENEFAuX., calutaires „je vous ai propose une 
reunion des ordres, des esprits et des cœurs, 
je ne vous ai pas dit que si, avant de vous 
reunir, Vous commenciez par vous aigrir, 
vous offenser., vous combattre.,.,.,Je ne vous at 
pas, dit. que, si cette rèunion était emportée 
apres une lutte qui aurait frévélé toute la force 
des uns et toute, la faihlesge des autres, si elle 
etait pour leg, premiers, un triomphe qui dt 
les porter a Pinsolence, 5 pour les seconds une 
A n ils, dys5ent supporter avec ressenti- 
ment... Je ne vous ai pas dit, que si, après 
ha reunion faite, quelques-yns des yaincus pro- 
jetaient encore de la dissoudre, ils prenaient 
ou conseillgient des mesures telles qu il ne res- 
terait plus de frein aux mechans „de soutien 
aux bons, de base au gouvernement, telles 
qu' en un ſeul jour tous les liens ge la subor- 
dination seraient rompus oy les ; forteregses royales 


pres a les arsenaux pilles, Tarmée ernte, , 


WK: 


(6) 


le peuple arme, la puissance publique anéantie 
avec le tröne. . . Je ne vous 41 Pas dit qu une 


telle reunion serait salutaire. Mais je vous avais 
montrè les moyens de la rendre telle. Je vous 
avais environnes d' exemples pris dans tous les 
temps et chez tous les peuples. A ceux de vos 
ancètres et de vos voisins, Tavais joint ceux 


de. vos jours, et qui ettiemt sous vos yeux, 


les Etats de Provence, de Languedoc; les assem- 
blées provinciales'; ees etats de Dauphin qui 
venaient de se formerrecemment , o la rèunion 
avait '<te volontaire, cordiale; entière, et on 


des le premier iastiet elle avair cte daſktaice; : 
ol les communes, satisfaites d*E&fres' remontces à 


teur place, deferkient Aux deux premiers ordres 
le droit exclusif de Prèsider; ob la noblesse 
exercait une inffuente autant plus grande, 


qu'elle la devait non seulement A son. origine, 
mais à 86n patriotisme et a 1a reconnaissance; 


on la monarehie tat inviolablement mainte- 
nue, ott on ne Ptonongait pas I nom, oi 


Fon ne lisait pas une depeche; 6 Fon ne rece- 
vait pas un message du roi, sans toutes les 


wor gh du plus Stand et du plus sage respect. ö 


Gila ce que vous pouviez faire, Voild ce que 
Mr ppropotais et sr votte reünion se flit 
opèrée ainsi des 14 uy moment, 8, comme 


650 
lors la noblesse de Dauphiné, comme depus 
la la noblesse de Pologne, vous eussiez les pre- 
miers leye la bannière, qui de vous osera dire 
que nous aurions vu tout ce qui est arrivè ? Ah! 
vous eussz releve Fetat et vous memes avec 
lui. Vous eussiez été les chefs, au lieu &etre 
les proserits; et peut- tre aurait- on eu besoin 
de yotre/'generosits pour temperer votre in- 
fluence. Victimes de Ferrgur de vos guides et 
de la sceleratesse de vos ennemis, nous vous 
reprochons et le mal que vous vous etes fait, 
et le bien dont vous vous-Etes prives. Vous 
eussiez éEpargné à vous, des malheurs si in- 
justes'; et qui sont devenus ceux de la France 
entiere; à vos concitoyens, les crimes incal- 
culables qu' ils ont d&ja commis et commettront 
encote contre vous et votre patrie: vous Peussiez 
auvte: cette patrie; et maintenant, quels que 
soient vos succès, vos vertus, Votre généro- 
ate Deer vous N cahut e of 


* 


1 nde vainement ; ben ce aden 
pourrait rẽpliquer A un pareil discours, en vou- 
lant etre de bonne foi. Non, non, ce n'est pas 
la reunion! des ordres qui nous a perdus; est 
la maniere dont elle s'est faite; C'est ce qui Fa 
precede. , ” * et surtout zuivie; 


63. 


car toute tardive, toute arrachde'; z toute nit 
assortie qu'elle a été, elle a encore produit dy 
calme et de be Je le dèclare a la face 
de l'Europe, comme je le declarerais devant 
Dieu; 1E MOURRAL CONVAINCU:QUERIEN N- 
' TAIT, PERDV LE MATIN DU 11 uE 1789. 
Chaque ordre conservait sa place distinete dans 
la salle commune. La préséance, la hiérarchie 
Etazent observees.. On avait nomme deux pré- 
sidens depuis la reumion ; Pun etait pris dans la 
noblesse, autre dans Peglse. Lorsque M. de 
Mirabeau avait rejetè avec dedain une dèclara- 
tion deposee. par le clerge sur le bureau, une 
huge generale des communes avait fait justice de 
cette insolence. Elles avoient impose silence de 
la meme manière à un de leurs membres qui 
avait voulu parler de la noblesse avec un 
ton offensant. Le scrutin fait par bureaux , 
pour la formation du comité central, n'a- 
vait pas mis d' ecclasiastiques; les communes 
avaient réclamé aussi - tot pour un scrutin 
nouveau. Pour le comitæ de constitution, on 
avait soigneusemenit élu deux membres du 
clerge., deux de la nohlesse, quatre des com- 
munes. Il ne se formait pas une seule deputa- 
tion dans laquelle. on ne ze conformat à la 
mẽme proportion, et Jon inscrivait les deputes 
sous 


Ae 3 


6 
boüs ces trois titres Clergd, noblesse 3 con- 


munes: les proces verbaux en font foi On son- 
pen 81 pen A envahir les biens d clergé, | 


qu un mois encoreapres on a fait une lol pour 


interdite laiphuralits:des benefices) On songeait 
si peu A Qerruire la noblesse, que deux ans 
apres, lorsqu uu sortir d'une orgie on a Pro- 

none le ddcret de cette destruction, ceux qui 


Favdient rend en ont &té honteux le Jendemaip, 
er quwil n'ent pas été maintemi z is les opprĩ- 
mes euxamemes- weussent: voulu conServet ce 
5 mie ument de ryrannie et de demenee „pour 


gude peng renverser le tröne, A ercer vingt- 

quatre millions de souverains, et à réduire oe 
roi & la condition non pas seulement de sujet, 

mals d'esclave : qu'apreès avoir regu, par une 
extreme condescendance, les premiers:deputes 
dei Paris, après leur avoir signiſiè que I assem- 
bee 4 Oles) envoyalt "trait. Pas oegulre (1 5 75 * 
on refüsait de les fecevoir une seconde fois, 
lorsque les prisons de Vabbaye::ayaient été 
foretes; on consignait ce refus dans un décret; 
on· leur enjoignait de retourner à leurs foyers, 
et de Tpnerer s Sur & her. dans Pordre. 5 Jeur 


8 9 4 —— 
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* Proc verbal da ab; juin 1789, pag. TY 


= -: 7 6% 
Ad eéclarait que . Passemblde.” doniierait -  £ojours 


_ « Pexemple du plus profond respect. pour Vautorite 
; toyale; . que de cette auturitè denendait la securite 
de Lam pire. On invoquiait: la bong? , la clemence 


Au ful (1). Cetait le premier juiller 2789 que 


Fassembl ée prenait cette delibèration, dont le 
roi se montrgit' si satisfait. Cetait le h que la 
teponse d roi et le tẽmoignage de salsatisfac- 
tion etaientregus de Passemblee- avec trans- 
Port: Cetait le 8 que Vassembleg, toute alar- 
mee qu'elle etait par l'approche des troupes, 
toute aigrie qu'elle devait etre par les menaces 
indiscrètes de quelques - uns de ses membres, 
arrètait une tres humble adresse au toi, demandait 
"A ne pas: voir alterer la confighce; entre le roi et ses 
peuples, supplidit erbs: respectukubeimemt sa najestt 
4 rassurer SES. Aideles sujets; en un mot, disait au 
roi Vos Peuples, vos 1 ets- %s soldats, vos 


Foam, votre royaume , 5 vos droits. C Etait le 


9 que M. Mounier rapportait, aue nom du co- 
mitè central, le plairde travail que nous avions 
Atrété, plan aussi monarchique qu'il se put, 
et M. Mdunier etait: couvert d e 
* — lei 0. que Lelection d e M. Mallouet 
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4) Voyez i procts-verbal To ler. juillet 2289 
de est Nur piece bien 1 importants : au Td R * 


e badi 


* 


m tk wad 8 


(69) | 
miomphait, A une Enorme majorité presque 4 
lunanimité, des efforts de quelques sẽditieux 
impuissüns, qui redoutaient sa -moderation et. 


Ses himières. CW&tait le 11 au matin, que Pas- 


semblüe, se confiant à la parole du roi sur le 
motif du rassemblement des troupes, ne de. 


mandait mème plus leur renvoi. Ctait dans 


cette mEme matinèe di 11 que je m'opposais X” 


ce qu'on langat en avant de la constitution: 


une déclarati on de droits; qui pourrait, disais-je, 


* 


am ner la Subversion de toute autorit, Id confi 


Sion Wl voctert sous le titre dtgalit;" et le droit 
de la Jorce 80 us le nom ide dioit de nature, Pobte- 
nais ce que je demandais; Tassemblée, en me 
Taccordant, me donnait les mèmes témoigna- 

ges de catisfaction quelle avait donnès la sur- 
veille à M. Mounier; pas un seul membre ne se 


levait pour me contredire.-,'. et une semaine 


apres} le 20 juillet 5 Jetaisoblige de combattre 
pendant quatre jours,, pour ohtenir une pro- 
clamation qui ui maintint les lois en vigueur, au- 
torite royale en exereice, les proprietes- et les 
propriétaires en süreté; fe royaume en paix! 
Et on ne Faceordait à mon importunite qu'a- 
pres Pavoir mutilèe de manière à la rendre inef- 
ficace>/Qu*tait-i1 dont arrivè entre le 1 juillet 


et W303 entre le 8 e le e =ca en 
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et le 200 — Ce qui Etait arriyé,ꝰ Lia révolution 


1171 gte 1 
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quement; voila ce que croixa la poster 


tures à deg faits, en disant que si ce pret 
avait pas 646 donné, les factieux en auraient 
pris un autre. On avait pass trois semaines sans 
leur en donner, et sans quils en eussent pris; 
trois autres semaines pouvaient se passer de 


méme, et les bases de la constitution monarchi- 


que eussent £6 posces, Dailleurs - n/Etajt-ce 


donc rien que de laisser les, factieux isolès et 
agresseurs 2 Etait-oe la meme position pour 


| Fassemblee nationale d'entendre les peuples sou- 
leves lui dire de toutes parts: J couronne 4 


menace notre liberts , notre vie; elle a depoye contre 
nous la force milicaire. Noug avons pu repqusser 


cette faree par tous les mqy ens: FA RY, 4 plus d ar. 


publique; dans I inaction, quoiqus je slisse qu il 38. 
forinait des comploks, Ils viennent: d tclater 3 c cer 
n Anrentas cuntre wous eg contre moi; naus devong, 


nous unir:pour contraindre et dissiper les rebelless 


elle du 12, et la xcwolution Populaire 
du 14. Voilà ce qui est demontré mather ati- 
IF 2 ce 
que oroient deja. tous les. gontemporains ins 
truits et impartiaux. Voila ce qu on essaje vai- 


nement de comhattre, enꝰopposant 965 conjec-. 
Xte-la 


mee que nous: Ou dentendre.le, roi lui dire: Tai 
voulu erablir la libertè dt mon pple; j'ai tellement 
respectè celle de vos Sufſrages!, que j ai tenu la force 


1 


mn & 2 _- ox. oo. OG}. on 
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Sans doe je rai dit qu une partie de tout 
cela dans ma lettre à mes commettans, et je ne 
dis pas tout encore. Quelques personnes ont pre. 
tendu trouver de Pembarras dans une ou deux 
pages de cette lettre! Je le erois bien. Quand je 
Pecrivais, je voyais dun cõtè des hommes trom- 
pes, qui, dans un instant, avaient fait de gran 
des fautes; qui, dans un autre, avaient deploye- 
un grand courage; qui, actuellement, suppor- 
taient de grands malheurs. D'un autre c0te, je 
voyais des hommes coupables, qui, portés au 
faite du triomphe le plus éclatant et le plus fa- 
cile, n'avaient pas été susceptibles d'un seul 
mouvement de genérosité, ni meme de.) justice, . 
qui marchaient de crime en crime sans nsces- 
site „ corrompaient jusqu'au bien par la ma- 
nière dont ils Tetablissaient 1 semblaient 
eprouver le besoin de faire des malheureux. 
Comment me resoudre 3 parler des fautes des 
victimes, quand je les Voyais sous le cou- 
teau des assassins? Je. ne pouvais cepen- 
dant pas tout taire; je craignais d'en trop 
dire: on serait embarrassé A moins. Mais 
aujourd hui qu'une nouvelle carriere va 
Souvrir, il faut montrer du moins aux chefs, 
car la multitude ne s' éclaire point, combien on 
les a Egarès dans la première qu' ils ont par- 
courue z il faut leur bien rappeler que tout 
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aeßeld des Po £ les mettte en garde 
contre. la flatterie gu Telalt aupres deux et 
contre VefferVeScence iti les pousse en Auft, | 
les defendre sur-tout de illusion d'un premier : 


SUcces, Verat des ; choses est de venu tel, que 
peilt etre il n est difficile, ni we aucune flotte 


d'entrer dans nos ports, ni à aucune armée 
de penstter Jusqu'a' notre tape Mais on ne 


peitt pas mettre une garnison dans chaque ville 


et dans chaque village, „donner une garde a 
chaque tribunal et une escorte a chaque pärti- 
culler. Rien ne sera fait encore, si la soumission 
n'est pas dans les cœurs, et si on ne P'y met 
pas? C'est qu'on ne le voudfa pas, car ils y sont 


disposes. Un gouvernement et des lois, du 
travail et du pain, voila quels sont wnjourd hut 
les besoins de tous les citoyens, du riche et 


du pattrvre, du proprictaire et de Partisan, du 
peuple tout entier. Lbertè, royaute, 5 Ganguillit „ 
voila les trois cris de ralliement avxquels, plus 


que jamais, on accourrã de toute part, Sils sont 
proferes avec gincerite; et qui que vous soyer 


qui les profcretez, dites-vous bien qu'il faut 
etre sincère. Les mensonges politiques sont 


deyoiles en tout sens. On ne peut plus de- 
sormais Voir la libertt;, ni dans les artes des 


| treize pileteds, 2M dans les decrets: des 1 
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3 ey 1 
- rante. mille. clubs.. On ne peut plus reconnaftre 


ung toi, ni dans un tyran, ni dans un esclavę. 
On ne peut plus appeler du nom de tranquillite 


le néant de la servitude 5 4 la, terreur du des- 


potisme, quelque part qu il reside. Sayer justes, "2 


s clemens, soyez genereux. Parce qu' on 


a meèconnu Vos droits, ne méconnaissez N | 
ceux des autres; ne justifiez pas vos oppres- 
seurs, en les imitant; n'echangez pas Lintergt 

7 
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qu'inspixent vos malheurs, contre! horreur que 


PE 


causeraient vos vengeances. Mantrez-yous pour 


sauver) et non pour perdre, Sgngez quel beau 


triomphe vous aurez, choisi,z, si: le Aespotisme 


du jourofuit gevant ous, sans que ancien 
reparaissg 3 vtre suite ; 5. hn vous doit ja la 
Uberté, a vous; ils; ont fant. accuses. de la 
hair, et 51 Vor! faites, par Sentiment et, par 
vertu ce. qu il: You faut faire, par .1 intérét et 


par nécessité. Helas! reussirez-yous meme avec 


ces moyens ? „Mais du moins il est bien Sur 
que ausge rens ren, p25 axef. Kautres. 
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Je marbte., Lanention. fatigue trop a. 
(ment ; Jorsque; tagt Gobyets, lg, Present & . 
toutes parts, et 1 Sprit A Souyent,” besoin de 


repos , quand i 1¹ && traine ayec un si penibl e” 
* F Ren: souvenirs 51 ee f * 
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teste „Monsieur, wy Pareo“ ma conduite 
depuis le 14 juillet 1789, Pexistence'ephemere 
du premier comité de constitution; et Pim- 
ptissance du parti modèrè, abandonns ou trahi 
par ceux qui Etaient le plus inte ressẽs à le sou- 
*tenir. Il me reste A examiner à fohd ce préjuge 
Vvulga aire, "que votis avez daigné truüſter avec 
"quelque indulgence, sur la prétendue impossi- 
Dilité de transporter en France le gouvernement 


actuel d' Augleterre; à sulvre et à developer 
ta "cothparaiSoin que Jal arinoncte entre les 


deux parlem > francais Wanglhis; à chercher 
enfin, dans un rookie ou dans un autre, de quel 
rem de est susceptible notre malheureuse situa 
tion. Ce Sera Pobjer d'une dernire lettre dont 
j sera *Eentore vous impbttuner. Parmi les 
"diferentes" bypotheses que je presenterai, il en 
sera peut-Etre qui. „Sans blesser conscience 
t Starter un peu de mes opinions 
continues, Mals Pfert à Dieu 8 ceux qui ont 
un avis raisomié; voulussent, en sacrifian 
tous quelque chose pour se rapprocher 
 Hondet u entiple effedte 2 tant de® gent 
u mob Gssbnt igt PavengIe instinet de leur 
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| 55 Huges et de leurs passions! Et puis avons 


5 "row 1 temps de beaucoup deliberer Presse 
de © Bout x6uniy, 5 nous” ne -youlons*1 as Etre 
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